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A MESSIEURS 

* i 

DE BAUFFREMONT 




ESSIEURS, 



Le défir extrême de vous être 
utile ma fait mettre en ordre 
cette Méthode que je vous offre. 

Vous en êtes le motif & la ju« 



pfication. Tuifle-t-elle contribuer 
à 'vous faire acquérir ce mérite 
perjonnel > qui efi Jifort au-dejfus 
des agrémens les -plus aimables, 
& de la naiffance la plus iU 
lufire s àeft un fouhait que votre 
jeune âge wîautorife de former 5 
& que 'Vùs difyofitions naturelles , 
& l'exempte de vos Ancêtres 
m apurent que vous remplirez^ 
J'ai l'honneur d'être y 

MESSIEURS, 



Votre tfè$4ïdmbie & très-- 
obéiiïànt lèrviceur- 

Du Marsais. 



EXPOSITION 

b' U fi B " 

MÉTHODE RAISONNEE 

POUR ÀPÉLENDRE 

LA LANGUE LATINE. 



A Méthode que je propofe , a ed 
un fuccès fi promc & fi facile : j 
ÎHB1 dans quelques éducations parti- 
culière* , que j'ai cru pouvoir en faire 
un ufagequi la fendît plus utile au Pu- 
blic. 

Ce n'eft point une fimple Routine ou de' 
vaines fpecuîatioris que je propofe , c'efl: 
une pratique éprouvée , & une fmitatiori 
raiionhéede h manière dont on aprend 
les Langues vivantes. 

Le but principal de cette Méthode e'effc 
de former PefpriC , en âcoutumant les 
jeunes gens, fans qu'ils s'en aperçoivent, 
à mettre de l'ordre dans leurs penlées $ 

A 



* 

i Méthode four dprenâre 

A ièntir les raports naturels des idéesr 
à démêler les équivoques , & à tout ra* 
porter à de véritables principes : ce qui 
donne dans la fuite de la vie une juftefle 
d'e/j>rit , où il me iêmble que les Me» 
thodes ordinaires ne conduisent point. 

Cette Méthode a deux parties, la Rou- 
tine & la Raifon. Je veux dire que ce 
n'eft que dans la féconde partie que Ton 
fait rendre raifôn de ce qu'on n'a d'abord 
apris que par routine. 

Dans les Méthodes ordinaires , on 
aprend le Latin à peu près comme feroit 
un homme , qui pour aprendre à parler 
à un enfant , commenceroit par lui mon- 
trer la Mécanique des organes de la pa^ 
rôle. 

Pour moi j'aprens d'abord à parler, 
en difant Amplement , dites un tel mot , 
&enfuite j'examine la Méchanique delà 
parole. 

Au refte je n'ai pas defïein de m'ériger 
ici en Réformateur , & encore moins en 
Critique -, & û je parle quelquefois de la 
Méthode ordinaire, ce n'eft qu'autant 
qu'il en faut pour expliquer celle , dont 
je puis prouver que je me fuis lèrvi avec 
fuccès , laifîànt aux autres , comme il me 
convient , pleine liberté d'agir autrement. 



là tangue Latine i j 

*<H><h*:<f.* 

PREMIERE PARflEô 

De la Routines 

POur içafoir la Langue Latine? , dû 
doit àpréndre : 
i°. La figriifîcation dés niots latins. 
i°. i/iriverfîon latine ou tranipofïtiorî 
des mots qui rie font pas placez daiis 
l'ordre naturel que Ton fait en frariçois. 

3°. Les Ellipfès, c'ëft-à- dire letfexprefc 
fions où il y a dés niots fous-entendus. 

4°. Enfin les Latinifmes , ou façons dè 
parler , qui forit particulières à la Langué 
Latine. / 

Voici là route que je fais fuivrëpouV 
fur monter fans peine ces quatre fortes 64 
difficultés. 

* 

t. i. 

0e /<* fignification Ati mois* 

i * » 

A l'égard de la fignificadon des niots^ 
je rie fçai pourquoi ori n'employé pas lés 
premières années à lés apreridre $ caY ] 
«près tout , fçayoir ûiie Langue ^ c'efi efà i 

A ij 



'4 Méthode four af rendre 
entendre les mots. Les enfans ont de la 
mémoire, & cette étude ne demande au-i 
cune application j ainfi c'eft par là que je 
crois devoir commencer. 

Je fais d'abord aprendre aux enfans 
les mots latins de toutes les choies fenfi- 
bles qui frapent leur imagination , le feu , 
le pain , &c. 

Les enfans font ravis d'aprendre ces 
mots , & qu'on les leur demande $ d'où 
il réfulte deux grands avantages , le pre- 
mier , la fcience des mots latins y éc le 
fécond , une proviiïon d'idées & de con- 
noiflances. 

Cette provifîon d'idées doit être un 
des principaux objets de l'éducation; 
c'eft dans cette vue que j'ai compofé un 
petit Traité à la portée des enfans pour 
leur donner une idée de la Nature , des 
Arts & des Sciences , & j'efpére leur en 
rendre la le&ure plus utile & plus amu- 
fànte par le fècours des figures. 

Je fçai bien que ce ,deflèin a été exé- 
cuté en quelquemaniéreparleP. Pomey 
dans fon lndiculus univer faits : mais il n'y 
a que des mors dans ce Livre , & fbuvenc 
Ce Livre de fort impropres. Avant lui , Commene Au- 

pour titre: or- teur du J^riua Ltnguamm avoit eu aulii 
bis fenfua. une idée femblable, & plus vafte $ mais 
Hum , xeru y a ^ n ^ es f autes j ans f on Livre & 

vergé 1666» ' 



i 
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la Langue Latine, 5 [ 

pour les mots & pour les chofes. Quoi- Un Auteur j 
que le Livre de Commene , tel qu'il eft, im- \ 

foie bien plus à la portée des enians que primer fous le 1 
le Songe de Scipion , ou fes Paradoxes . «»cdc^««- \ 
&c. qui luppofent des idées que les enrans 
n'ont point encore acquifès. 

Je fais copier les mots de ce Traité à 
ceux qui font dans l'âge d'aprendre à 
écrire. L'écriture eft un point capital 
qu'on ne doit pas négliger. Les grands 
Maîtres en éducation ont toujours con- 
cilié de faire beaucoup écrire. L'écri- 
ture n'eft qu'une affaire d'habitude qui 
le contracte auffi-bien en copiant des 
mots latins , dont on aprend la lignifi- 
cation , qu'en écrivant Commis , ou Ro r 
morantin. 

C'eft dans la même vûë que je fais co- 
pier tous les jours quelques lignes d'un ; 
Recueil , où tous les Verbes latins font 
écrits en quatre colonnes par ordre al- 
phabétique. 

Amare, amo, amavi, amatum. 
aimer. 

Ils apprennent par cet exercice les Pré-r 
térits & les Supins. Les régies latines ou 
françoifes qu'on en donne, m'ont tou- 
jours paru fort pénibles & fort inutiles. 
C'eft i'ufage fèul qui aprend lçs Prétér 

A iij 



6 Xféthçde pour aprendre 

rirs <8c les Supins. J'en appelle à tous le? 
Sçavan§ qui ne font point le mêtjer d'en- 
feigner , il n ? y en a pas un qui n'ait ou r 
jblié la régie , & qui ne fe reflbuvienne 
4e la plupart des Prétérits & des Supins $ 
l'ufage les a gravez dans leur efprit J'ai 
pbfervé qu ? il faut plus de temps pour 
aprendre la régie que pour aprendre les 
verbes qu ? on veut qu ? elle explique. Je fais 
lire le foir & le matin ce qu'on a copié du; 
Recueil dont je viens de parler , & en peu 
de temps tous les verbes font apris avec 
leur fignificatjon. Ce qui eft une avance 
tr ès-confidérable 5 car il ne fçauroit y avoir 
de proportion fans un verbe exprimé ou 
fous-entendu, ainfï on eft bien4$t parvenu 
au point de ne pouvoir tomber fur aucune 
phrafè latine dont on n'entende le verbe « 
ç'eft -à-dire le mot principal. 

Tous ces mots fe doivent graver dans 
pefprir par une répétition fâgement con- 
duite. On doit faire aprendre peu de 
mots par jour , plus ou moins félon la 
portée de chaque mémoire particulière y 
& lorfque dans les répétitions on s'ap- 
perçoit qu'ils cherchent les mots qu'on 
leur demande, on doit fe hâter de les 
prévenir, pour ne point forcer leuar mé- 
moire C'eft toujours un ufâge réitéré qui 
retrace le mot dans l'efprit . & qui écarte 



la Langue Latine, y 
Je dégoût qui eft le plus grand de tous 
les obftacles , 6c qui n'eft ordinairement 
caufé que par la contention d'efprit. 

On fait auflî aprendre quelques phra- 
lès qui entrent dans la converfation , ce 
qui donne un goût infini aux enfans pour 
le Latin. Ils aiment à faire parade de ces 
mots & de ces phrafes , leur amour pro- 
pre fè trouve flatté , & c'eft une^affion, 
dont on peut faire un fort bon uiàge. 

Il eft vrai que c'eft principalement par 
la le&ure des anciens Auteurs que vient 
l'abondance des mots latins : mais les 
enfans ne font pas en état de les lire $ &: 
c'eft pour les y difpofêr que je leur fais 
d'abord aprendre des mots latins qui leur 
plaifent , & qui ne demandent' point Impli- 
cation qu'exige une ledure fuivie : de 
forte que quand dans la fuite ils viennent 
à Kre , ils ne font pas expofez au dégoût 
qu'éprouvent ceux qui font obligez de 
chercher tous les mots de leur Auteur. 

» 

Le plaifîr qu'ils trouvent à rencontrer 
des mots de leur connoitfance , les flatte , 
& les fait lire avec moins de peine & plus 
long- temps. 

On ne doit pas non plus négliger de 
faire obferver les mots racines , quand 
on en trouve en fbn chemin y les étimo- 
logies fervent à faire entendre la force 

A un. 



S Méthode four éprendre 

des mots , & à les retenir par la liaifbn 
qui Ce trouve entre le mot primitf & les 
mots dérivez : de plus elles donnent de 
la juftefïè dans le choix de l'exprefîion. 

Je me fers pour cela du petit Di&ion- 
naire de M. Danet, où les mots font 
rangez par racines. Ge Livre eft prefque 
inconnu, 6c n'a point eu de fuccès, par- 
çequ'on n'en fait aucun ufage dans les 
Collèges , il eft pourtant fort utile pour 
fixer les mots dans l'efprit 5 par exemple 
(ux œmo ) il remarque 

A m or , oris , amatrix. 
Àmator,oris, amatoriè. 

Amicus , amabiiis. 

Amica, amabiliter. 

Àmicè , amicitia. Sec. 

Rapport? de 11 y a auffi un petit Livre qui n'a pas 
h Langue La- eu pj us cours } 0 ù l'Auteur a rangé 

i6 7 i. de fuite les mots lctins qui deviennent 

français par l'addition , par le retranche- 
ment, & par le changement de quelque 
lettre, comme &&io , aBion , ^£nigma, 

Mnigme , ècc. 

Je fçai bien que ces petites obferva- 
tions fe font arfèz toutes feules , & que 
les enfans ne font guéres embarraflèz à 
* Molière t. 4. ces fortes de mots. Lubin dans George 

Dandin entend que QolUgium veut dir$ 



la lanyte Zatîne. $ 
ton Collège. Cependant cette pratique 
peut être utile , fî elle eft bien ménagée 5 
elle difpenfè de la peine que l'on pren- 
droit pour chercher comment Enigme fè 
dit en latin , fî Pon ne fçavoit pas qu'on 
en eft quitte pour le changement d'une 
lettre. 

Je fais auffi écrire dans un çayerà part 
les mots que je m'apperçois qu'ils ont 
oubliez , & ceux dont la lignification eft 
plus difficile à 



$. II. 
De tinverfion. 

* 

A l'égard de Pinverfîon latine , c'eft 
ce qui donne le plus de peine aux jeunes 
gens. Ils font accoutumez à rendre leurs 
penfées , & à entendre celles des autres , 
félon l'ordre naturel que la Langue Fran- 
çoife fuit prefque toujours j ainfî quand 
cet ordre eft renrçerfé , ils ne conçoivent 
point le fèns de la phrafe , lors même 
qu'ils entendent la lignification de tous 
les mots. 

L'arrangement des mots françois fait 
entendre en quel fens ils font pris , au 
lieu qu'en latin, c'eft la terminaifon des 
mots qui détermine le rapport , fous, le- 



mo ' Miihoie four éprendre 
quelle mat doit être confiderd 

Le Roy aime le peuple : cela fait un fens: 
Si vous changez les mots de place > & que 
vous difiez , le peuple aime le Roy > cela 
fera un autre fens en françois } au Jieu 
qu'en latin il eft indifférent de placer le 
peuple , ou le Roy avant ou après le verbe^ 
mais la terminaifon fera différence , & par 
là on reconnoîtra celui qui aime , ou ce- 
lui qui eft aimé. Ceft pourquoi lès noms 
François ne fe déclinent point , c'eft-à- 
dire ont toujours la même terminaifon $ 
leur place encore un coup & les prépofî- 
tions en règlent le fens. 

En latin les mots changent de termi- 
naifon pour marquer les différens rap- 
ports , fous lefqueis on confïdére un mê- 
me mot : c'eft ce qui fait qu'en latin les 
mots fè trouvent fouvent fort éloignez de 
leur régime naturel . 

La Méthode ordinaire rebute les corn- 
mençans en les obligeant d'expliquer les 
Auteurs Latins avec leurs inverfions. Le 
Difctple n'eft point accoutumé a comaoî- 
cre le fens d'un mot par la feule termi- 
naifon ; ainfî il ne fçauroit démêler au 
milieu d'une page le mot qu'il doit pro- 
noncer le premier. J'en appelle encore à 
l ! expérience , un jour fe paife à expiiquer 
dix ou douze petites lignes , & on les ou- 



la Langue Latine. ii 
bîie le lendemain. L'organe > pour ainfî 
dire de la raifon , n'eft pas plus propor- 
tionné pour cet exercice dans les enfans , 
que le font leurs bras pour élever de cer- 
tains fardeaux. 

L'opération de ranger les mots dans 
leur ordre naturel au milieu des inver- 
sons latines, demande une contention 
d'efprit qui fait une véritable peine à leur 
cerveau, & par conféquent qui les rebute j 
ce n'eft que dans un âge avancé qu'ils 
peuvent foutenir cette contention , & 
après qu'à force d'ufage ils ont contracté 
l'habitude de fentir la place du mot latin 
par fa feule tefminâifon. 

C'eft pour faire plutôt contracter cette 
habitude , & pour mettre à profit leurs 
premières années , temps fi favorable aux 
provrfibns, que je retranche toute la dif- 
ficulté , en faifant expliquer les Auteurs 
rangez félon la conftru&ion fîmple, &; 
fans aucune inverfion. 

Je commence par un Catéçhifme Là- 
tin : 2. par un abrégé de la Fable $ 3. & en* 
fin par l'abrégé dont j'ai parîé de la Na- 
ture , de l'Art, & des Sciences, ' 

Les mots font rangez dans Tordre nâ- 
turel > & foUs chaque mot latin' il Y a le 
mot françois qui lui répond écrit en let» 
tre italique ; :;:r ':^. . Al '' iA r 



1% Méthode potir aprendrê 

Boni odérunt 



Les zens de bien ont conçu de l'averfioti 

Horat. 1. 1. 6 1 

Epift.i*. peccare prœ amore 

de mal faire à caufe de V amour 

virtûtis, 
de la vertu. 

De cette forte le jeune Diïciple lie fi 
bien l'image du mot françois avec le moc 
latin , qu'il ne fçauroit plus entendre pro- 
noncer l'un , fans fonger à l'autre. C'eft 
le propre des idées accefloires, que Tune 
ne loit point réveillée fans exciter celle 
qui a été produite dans le même temps. 
On fait enfuite expliquer le même latin 
dans un cahier de répétition , c'eft à dire 
où il n'y a point de françois. 

Il ne s'agit point encore ici de deman- 
der en quel cas eft un nom , ou en quel 
temps eft un verbe -, on aprend Ample- 
ment d'abord la fîgnification des mots 
tels qu'ils font , amavi^ j'ai aimé. 

On ne fçauroit croire avec quelle faci- 
lité & avec quel goût les enfans expli- 
quent dans cet arrangement : comme ils 
expliquent , & qu'ils n'ont aucune idée 
des queftions qu'on peut leur faire fur les 
mots qu'ils entendent , ils croyènt déjà 
fçavoir le latin. Semblables â de jeunes 
Académiftes , à qui on ne fait d'abord 



la Langue Zatïne. rj 
monter que des chevaux qui ne fe défen- 
dent point , ils fe croyent habiles après 
huit jours d'exercice , ce n'eft que lor£ 
qu'ib commencent à le devenir, qu'ils re- 
cohnoifïent qu'ils ne le font point. 

Dans les explications ordinaires les en- 
fans ont bien de l'ouvrage à la fois : car 
fans parler du fens de leur Auteur où ils 
ne comprennent jamais rien , il faut, 

1. Qu'ils retiennent la lignification des 
mots latins. 

2. Leur arrangëment naturel 5 car on 
fait , comme on dit , la conftrudion. 

3. Enfin le tour françois qui répond au. 
latin y 8c tout cela doit être retenu de 
mémoire. Comment veut - on qu'ils ne 
foient point accablez ? 

Par la méthode dont je me fers ils 
n'ont qu'une feule chofe à faire , c'eft de 
retenir la fimple lignification des mots 
latins, <& cela fans peine , parcequ'ils li- 
fent, & que leur imagination eft foutenue 
par le caractère différent. 

D'ailleurs comme l'explication eft écri- 
te , chacun fe fait répéter à foi-même au. 
tant de fois que cela convient à fa mé- 
mofrel Ainfi outre que l'on retient avec 
bien plus de facilité ce que l'on voit, que 
ce qu'on entend , on a toujours avec foi 
fon Maître qui donne l'explication du mot 



f 4 Méthode pour af rendre 
que l'on avoic oublié , & toujours d'une 
manière uniforme. Au lieu que lorfque 
l'on entend expliquer Amplement: de la 
voix , & louvent de différente façon , il 
n'y a que ceux qui ont autant de mémoi- 
re que d'attention qui puiflènt retenir ce 
qu'on explique, 
tic la Tra- Au refte > le françois qui répond aux 
aa&ion ii" c - mots latins , eft un rrançois latinifé 5 je 

veux dire que le mot françois explique le 
mot latin dans fa fignincation littérale auf- 
li exa&ement qu'il eft poffible : par exem> 

P le > 

Cato , Caton : âttulit , porta : fibi , à foi: 
manus, des mains: violentas, violentes $ 

& non pas , il fe tua, ou fi donna la mort. 

Il arrive de-là que lorfque les en fans 
retrouvent les mêmes mots dans d'autres 
phrafes , ils en fçavent la fîgnifîcation , & 
de plus ils aprennent les façons de par- 
ler latines félon leur expreflion originale; 

Cette manière d'expliquer n'eft peut- 
être pas Ci aifée pour le Maître , qu'elle le 
paroît à la première vue $ mais elle donne 
en peu de temps au Diiciple une connoif. 
fance facile & profonde de la Langue 
Latine. 

Je fçai bien que cette tradudion litté- 
rale fait d'abord de la peine à ceux qui 



la Langue Zatine. if 
n'en connoiflènt point le motif 5 ils ne 
voyait pas que le î>ut que l'on fe propofe 
dans cette manière de traduire n'eft que 
de montrer comment on parloit latin , 
ce qui ne peut fe faire qu'en expliquant 
chaque mot latin par le mot français qui 
lui répond. 

Dès les premières années de notre en- 
fance nous lions certaines idées à <:ertau 
nés impreffions , l'habitude confirme cet- 
te liaifon. Les efprits animaux prennent 
une route déterminée pour chaque idée 
particulière , de forte que lorfqu'on veut 
dans la fuite exciter la même idée d'une 
manière différente, on caufe dans le cer- 
veau un mouvement contraire à celui au- 
quel il eft accoutumé , & ce mouvement 
excite ou dé la fùrprife ou de la rifée , & 
quelquefois même de la douleur $ c'eft 
pourquoi chaque peuple différent trouve 
extraordinaire l'habillement ou le langa- 
ge d'un autre peuple On rit à Florence 
de la manière dont un François prononce 
le Latin ou l'Italien , & l'on fe moque à 
Paris de la prononciation du Florentin. 
De même la plupart de ceux qui enten- 
dent traduire pater ejf/s , le.pere de lui , au. 
lieu de fin pere y font d'abord portez a fe 
^moquer de la tradu&ion. 

Cependant comme la manière la plus 



*4 Méthode pour apretiàre 
courte pour faire entendre la* façon de 
s'habiller des Etrangers , c'eft défaire voir 
leurs habits tels qu'ils font , & non pas 
d'habiller un Etranger à la Françoife j de 
même la meilleure méthode pour appren, 
dre les Langues étrangères , c'eft de s'in- 
ftruire du tour original, ce qu'on ne peut 
faire que par la tradudion littérale. 

Si vous apprenez l'Italien, par exem- 
ple , vous ne le fçaurez jamais parfaite- 
ment en ne voyant que des traductions 
dans iefquelles le tour italien eft rendu 
par le tour françois. Je vais faire connok 
tre ceci par des exemples tirez des Pro- 
verbes. 

Non deflare il can che dorme s le François^ 
c'eft , N* éveilleras le chat qui dort \ mais 
mot à mot ne point éveiller le chien qui dort* 

La fiamma è vicina al fuoco , le feu ne 
va pas fans fumée, mot à mot, la flamme 
eft voifne de la fumée. 

E un voler dar pugni alla Luna , C'eft 
vouloir prendre la Lune avec les dents j 
mot à mot , ceft un vouloir donner un coup 
de poing à la Lune; 

Perdere l'acqua e'I faponé , perdre fbn 
temps & fa peine j mot à mot , perdre l'eau 
& le favon. 

Qui négligèrent la tradudion littérale 
dans tous ces exemples, pourroit-il fe fla- 

ter 
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ter de bien aprendre l'Italien ? il en eft 
de même dans toutes les Langues. 

Les habiles Maîtres dans leurs leçons 
de vive voix fuivent la traduction litté- 
rale 5 mais perfonne que je fçache n'en a 
ofé publier aucune : l'amour propre leur a 
fait craindre de palier pour barbares dans 
l'efprit de ceux qui ne font pas inftruits , 
& j'avoue que c'eft le grand nombre j 
mais je furmonte fans peine ce -préjugé 
frivole , afin de faciliter les répétitions 
aux jeunes gens , & de leur donner une 
connoiffance plus parfaite du Latin. 

Il n'y a pas lieu de craindre que cette 
façon d'expliquer aprenne à mal parler 
François. 

i°. Plus on a l'efprit jufte & net , mieux 
on écrit & mieux on parle : or il n'y a 
rien qui foit plus propre à donner aux 
jeunes gens de la netteté ôc de la juftefle 
d'elprit que de les exercer à la traduction 
littérale , parcequ'elle oblige à la préci- 
fion , à la propriété des termes , & à une 
certaine exactitude qui empêche l'efprit 
de s'égarer à des idées étrangères. 

2°. La traduction littérale fait fèntir 
la différence des deux Langues. Plus le 
tour latin eft éloigné du tour françois > 
moins on doit craindre qu'on l'imite dans 
le difeours. Elle fait çonnoître le génie 

B 
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de la Langue Latine, enfuite l'ufàge mieux 
que le Maître, aprend le tour de la Lan- 
gue Françoife. 

3°. D'ailleurs on ne fait dire le mot 
françois qu'après le mot latin j ainfi le 
mauvais tour françois étant interrompu 
& lié au latin , il n'eft pas poffible qu'il foit 
porté dans la converlation ordinaire. 

4°. Enfin la traduction en général fe 
fait dans deux vues différentes. 

i°. On traduit pour faire entendre un 
Auteur à ceux qui en ignorent la langue 
originale : alors la tradudion littérale des 
termes de l'Auteur fèroit ridicule. 

Le Traducteur doit parler fa propre 
langue , & non pas celle de fon Auteur , 
parcequ'il ne parle qu'à des perfonnes de 
fa nation 5 ainfî il doit rendre les expref- 
fions particulières de l'original par d'au- 
tres exprefîîons particulières de fa propre 
langue : en un mot , il doit parler comme 
l'Auteur auroit parlé, s'il avoit écrit en la 
langue du Traducteur. 

2°. Mais lorfque l'on traduit pour apren- 
dre foi-même la langue de l'Auteur , il eft 
évident que l'on ne parviendra jamais 
bien au but que l'on fe propofe , û l'on ne 
fe donne la peine d'aprendre la (îgnifica- 
tion propre des mots & le tour particulier 
des façons de parler de l'original : or ta 
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inoyen le plus facile pour en venir là , c'etë 
la rradu&ion littérale , & ce n'eft même 
qu'en ce point qu'elle confîfte. 

Ainfî celui qui traduit Térèncë pouf 
àprendre la Langue Latine , doit traduire 
cette, expreilîon d'un efclave : jfibac in me 
cudktur faba : Cette féve fera batuë fur 
nloi. Mais celui qui nous en donne la tra- 
duction pour le faire entendre à ceux qui 
lie feavent pas le Latin , doit faire parler 1 
Térence comme Molière : Ce fera aux ^outfccric* 

dépens de mon dos, de Scapin. 

Ceft uniquement lë plus ou le moins Adlc 
de génie & d'imagination du Tradu&eur , 
qui rend cette tradu&ion plus ou moins 
élégante^ elle eft pour ainfî dire l'ouvra- 
ge du talent & de l'in{lin£fc 5 6c toutes les 
régies dont quelques Auteurs ont fait des 
Volumes pour enfeigner cette manière 
de traduire, ne font que tourment & af- 
fliction d'efprit y & ne conduifent qu'à une 
pénible fécheretfe. 

Ainfî c'en: à la Traduction littérale que* 
l'on doit s'attacher d'abord pour àpren- 
dre la irrigue Latine , & pour compren- 
dre le feos de l'Àuteur $ la fcience de vo^ 
tre propre langue , qui s'acquiert par la 
lecture .& la bonne Conversation , vous 
conduira enfuite à l'autre forte de tradu- 
ction autant que vous en ferez capable. 
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Mais pour revenir à l'inverfîon , je fçaî 
bien qu'il y a de fort habiles Maîtres qui 
en diminuent l'embaras en mettant dés 
chiffres ou d'autres fignes fur les mots la- 
tins. Mais je ne fçaurois aprouver cette 
méthode \ les enfansne (bngent qu'à cher- 
cher les fignes , & non pas à concevoir ou 
à fentir le raport des mots : l'imagination 
toute feule efl ocupée , ils n'agiflènt que 
mécaniquement , & leur efprit ne fe dreffe 
point à comprendre , ils éblouiflênt ceux 
qui ne font que les entendre , mais non 
pas ceux qui fçavent fonder le degré de 
fçavoir de leur efprit. 

§. m 

Des Ellipfès. 

Pour ce qui regarde les Elîipfes , c'eft à 
dire les mots fous-éntendusje les expri- 
me tous dans les premiers cahiers que je 
fais lirjs ^g^ki réduit tout Térence dans 
cette coml^|ion fîniple, exprimant par 
tout tous les mots fous-entendus , & don- 
nant toujours une prépontion à quelqu'à- 
blatif que ce puifle être : Sofia adefdum 
paucis te volo , eft rangé de cette forte , b 

fofiâ adefdum volo klloqui te cumpaucîs ver- 
bis , . . Mené demi vicem miferetme^ iè lit 
ainfî : Mi/erâtio tenet me popet vicem Me* 
nedèmi. 
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La conduite que je tiens à cet égard 
eft un des points de cette Méthode qui 
me fera peut - être le plus coutefté par 
ceux qui ne font que médiocrement in- 
ftruits. Mais comme iorfque Ton parle au 
Public on doit toujours croire parler à 
des perfonnes raifonnables , je fupplie le 
Lecteur de vouloir bien fe donner la pei- 
ne d'entrer ici dans mes raifons , 6c de 
pénétrer auflî-bien que moi les motifs qui 
me font garder cette conduite. 

Si j'ajoûtois ces mots de mon propre 
génie , pour faire une langue félon mes 
idées , je ne mériterois aucune attention $ 
mais je ne fuplée un mot latin dans un 
paflage où il manque, que parçequ'il eft 
exprimé dans un autre tout pareil ,6c dans 
le même fens : ainfî j'explique la Langue 
Latine par la Langue Latine même , 6c 
par conféquent dans fes véritables prin- 
cipes. 

Le langage n'eft que Pexpreffion de la 
penfée , il y a eflfentiellement dans le dit 
cours, de quelqu'afîemblage de fons dont 
il puiflè être compofé , un certain ordre 
qui a été dans Pefprit de celui qui a parlé, 
& auquel fon difcours peut toujours être 
réduit. Le befoin ou la commodité d'à- 
breger, 6c plus encore Pemprefïèment dç 
l'imagination à rçndre fes penfées , on* 
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fait dire en un mot ce qui fè difoit ou fe 
pouyoit dire en plufieurs. Pœnitet me pec- 
^//jc'eft la mêmechofe félon les anciens 
Grammairiens que fi l'on difoit : Pœna 
peceatitenet^ou, habet me. Comme on dip 
en François , Le mal me prend, V envie me 
prend, Le fommeilme prend, &c. 

C'eflr pourquoi les régies de la con- 
ftruction raifonnée font très-fîmples, 
conviennent effentiellement a toutes les 
Langues , qui ne différent entre elles quç 
t>ar ce qu'il y a d'arbitraire. 

Tout ceci fe réduit donc à fçavoir fi 
les mots que je fuplée font véritablement 
fous-entendus j par exemple % au lieu de 
dire manet Lutfoiœ , je fais lire aux com- 
m encans manet in urbe Lutètiœ* Or tl effc 
certain que ces deux mots in urbe font vé- 
ritablement fous-entendus, puifqu'on les 
trouve exprimez dans tous les bons Au- 
teurs , & que d'ailleurs nous fçavons par 
les autres génitifs de la Langue Latine, 
que ce cas ne dépend jamais que d'un 
autre fubftantif qui le précède $ ainfi Lu- 
tfoiœ n'eft au génitif que par cette rai- 
fon , & la régie de la queftion ubi n'eft 
qu'une chimère. 

Il en eft de même des prépofitions que 
j'exprime par tout, comme dans les abla- 
tifs qu'on apejle communément abfolus. 



la Langue Latine, 13 
Jntperante Cafaire Auptjlo s j'ajoûte la pré- 
pofîtion fub , pareequ'on la trouve îou- 
venc exprimée , cdmme nous difons en 
François , Sous /' Empire àAuzufte. 

Tout changement fupofe une caufè 
auffî bien dans la Grammaire que dans 
la Phyfique. C'efl: une régie invariable 
de la nature : or puifque ces mots ont 
changé leur (impie dénomination pour 
prendre ia terminaifon de l'ablatif, il faut 
qu'il y ait une raifon de ce changement} 
& comme nous voyons par tant d'autres 
exemples que l'ablatif eft le cas naturel 
de la prépofîtion , nous fommes fondez 
à la fupléer. 

Je ne diffimulerai point une objection 
qui m'a été faite ^ on m'a dit qu'en ftu 
pléant des prépofîtions devant ces abla- 
tifs , & devant les mots de temps & de 
manière, je faifois de ces fautes qu'on 
apelle foîécifmes , parceque c'eft une ré- 
gie de mettre Amplement ces mots à l'a- 
blatif. 

Sans examiner l'autorité de cette ré. 
gle, & fî les bons Auteurs l'ont toujours 
ïuivie , je répons que l'empreflement que 
nous avons tous à faire connoître nos 
penfees dans le difcours , a introduit l'u- 
fage d'abréger les expreflïons qui revien- 
nent fouvent. Çeç u&ge eft reçu dans 
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toutes les Langues , parceque la raifon en 
efl: la même par touc. J'en pourrois don- 
ner plufieurs exemples en françois même 
pù les ellipfes font le moins reçues. Il y 
a plufîeurs occafîons où nous retranchons 
la prépofîtion devant les mots de temps 
ou de manière comme en latin. Mais il 
ne s'enfuit pas de -là que dans l'une ou 
dans l'autre Langue ces mots foiçnt mis 
à l'ablatif par quelque régime particulier 
différent de celui de la prépofîtion. Les 
prépofîtions exprimées nou> découvrent 
celles qui font fous-entenduës , Je revien- 
drai dans deux ans reviendrai tan- 
née prochaine , font au même régime. Le 
premier exemple fait connoître qu'au fe- 
cond l'année prochaine , eft régi par la pré- 
pofition dans qu'il faut fous-entendre. 

Ainfî quand dans les premiers cahiers 
que je fais lire j'exprime en latin les pré- 
pofîtions où je fçai bien que Pufage les a 
retranchées , ce n'eft que pour faire con- 
noître d'abord le vrai régime de ces abla- 
tifs , & donner la raifon de l'expreflion. 
Je ne manque pas dans la fuite de faire 
ôbferver les occafîons où l'ufage a voulu 
que ces prépofîtions fuflènt fuprimées 5 
cette conduite n'induit perfonne ener-r 
reur h au contraire elle éclaire J'efprjt , 5c 
lui épargne bien de la peine , parçequ-elle 
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réduit tout à une régie uniforme & préfen- 
te; , toujours le latin dans le même ordre. 

Le fameux San&ius 6c plufieurs autres 
Grammairiens ont reconnu tous ces mots 
fous^entendus , je ne fais que les fuivre. 
Meilleurs de Port- Royal dans leur fça- 
vante Méthode Latine , rçduifent après 
ces Auteurs lés expreflions abrégées à la 
conftru&ion fîmple : je ne prétens point 
à la gloire de l'invention pour le fonds, 
& par cela même je me trouve plus au- . 

tOniC. fmtre lettre les 

Mais les uns & les autres de ces Au- 4™*%***» 

, . . , « o» les Remar- 

teurs n ont point mis ces Remarques a la quesqu i ne font 
portée des commençons, c'eir, en petit pas four les en- 
caractère qu'elles font écrites dans la f Z\Tu f Z 

nouvelle Méthode de P. R. elles ne font firuifent. 
adreflées qu'aux Maîtres *, jufqu'ici on ï°p V, R M p^ 
n'en a point fait ufage pour les Difciples. f acc .' 
Pour moi j'imite la conduite de P Apô- Cor . c . ^ 

tre , Lac vobis potum dedi non efcam , ce 

font les enfans qui ont le plus befoin de 
/Implicite ; ainfi je ne leur préfente d'a- 
bord le latin que dans fa fimplicité natu- 
relle, & pour ainfi dire dans Ion enfance, 
ils fe trouveront enfemble dans un âge 

plus avancé. 

L'expérience m'a fait connoître que 
cette Méthode a voit de très- grands avan- 
tages. 1 
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Elle donne beaucoup de jufteflè d'ef- 
prit, parcequ'elle accoutume les enfans à 
mettre de Tordre & de la netteté dans 
leurs penfées , il n'y a jamais de propor- 
tion tronquée , ils en voyent toujours le 
fujet , le verbe l'attribut & toutes les cir- 
conftances. 

Il y a trois objets principaux qu'on ne 
doit jamais perdre de vue dans l'éduca- 
tion des enfans $ leur fanté , leurs fenti- 
mens , & leur elprit. Il ne s'agit pas ici 
des deux premiers , le dernier eft le feul 
qui puiflè entrer dans le fojet dont nous 
parlons. Je fuis perluadé que les perfon- 
nes de bon fêns qui auront quelqu'expé- 
rience conviendront facilement avec moi 
que de donner un latin fuivi , félon Tor- 
dre naturel des penfées , en évitant la 
torture que donnent à Tefprit les inver- 
sons & les mots fous-entendus , eft un 
moyen efficace pour accoutumer Tefprit 
d'un jeune homme à ne rien concevoir 
qu'avec netteté , &; à n'être pas la dupe 
d'un équivoque. 

Ce ne font point les régies de la Logi- 
que qui donnent de la jufteflè à Tefprit , 
tous les hommes ne conviennent- ils pas 
des mêmes principes ? c'eft uniquement 
Implication affiduë de ces régies qui rend 
l'eiprit jufte, & qui coûte le plus. Or toute 
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la pratique que je fais fuivre n'eft: qu'une 
aplication continuellç des régies d'une 
faine Diale&ique. 

Mais indépendamment de cet avan- 
tage que je compte pourtant pour beau- 
coup , cette Méthode porte la lumière 
dans tous les endroits difficiles des Au- 
teurs que les enfans liront dans la fuite 
tels qu'ils font $ comme ils ont été accou- 
tumez à tout exprimer , ils fupléént avec 
une extrême facilité ce qui fe trouve fous- 
entendu dans les Auteurs , ils font fans 
peine ce qu'on apelle conftru&ion. 

Quand ils entrent dans la ledure de 
ces Auteurs , ils entendent prefque tous 
les mots latios , ils fçavent , rie fut-ce que 
par fèntiment , Tordre des penfées & la 
place du mot par fa terminaifon , & ils 
jugent par imitation de ce qu'il faut fu- 
pléer 5 de forte qu'il n'y a plus que des 
allu fions à des ufàges anciens , ou à des 
faits hiftoriques ou fabuleux qui puiffenc 
les embaraflèr dans la le&ure des Auteurs 
Latins. 

§. IV. 

Des fapns de Parler , on des Latinifmes'. 

t 

Les paflîons des hommes & leur imaJ 
gination fe trouvant çflèntiellement dan$ 
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toutes les nations $ mais dans cette uni- 
formité générale il y a une variété infinie 
dans la route que les pallions prennent 
pour fe fatisfaire , & dans le tour que l'i- 
magination fqjt pour s'exprimer. Quand 
le feu prend à une rnaiion en quelque 
,lieu du monde que ce puiifè être , on en 
eft agité , & l'on fonge à s'çn garantir 5 
voilà l'uniformité. Mais les uns crient au 
fèu , comme en France , & les autres crient 
à l'eau , comme on faifoit dans l'ancien 
pays latin , clamare aquas j ( Properce ) 
voilà la variété. 

Il en eft de même de la morale des 
Proverbes , elle eft la même par tout 5 
mais elle eft repréfemée fous des images 
différentes. 

*» 

Ce qui fait voir en paffànt combien eft 
faufle la remarque de ceux qui préten- 
dent que certaines coutumes 6c certaines 
opinions ne font établies que parcequ'el- 
les ont été fuivies par des peuples plus 
anciens. C'eft dans l'uniformité des paf- 
fîons ou de l'imagination humaine, & dans 
la variété des routes qu'elles fuiventpour 
fè produire que l'on doit puilër la fource 
de prefque tous les ufages. Nous chan- 
tons y parceque telle eft la difpofîtion de 
nos organes, §c non pas parceque les 
Egyptiens ou les Grecs ont chanté $ & fi 
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le peuple croit les eiprits folets & les lou- 
garoux , ce n'eft pas parceque les anciens 
^voient des empùfès & des lémures } mais 
parceque Fimagination humaine eft con- 
ftruite de telle forte, qu'elle a aimé dans 
tous les fiécles les fantômes & le mer- 
veilleux.' 

tes difFérens tours que les peuples dik 
férens ont pris pour s'exprimer font fou- 
rmis à ces deux régies fouveraines d'uni- 
formité & de variété 5 il y a uniformité 
dans l'eflentiel de la penfée , & variété 
dans le tour & dans Pexpreffion. 

Tous les hommes du monde qui pen- 
seront que Dieu a créé le ciel & la terre , 
regarderont Dieu comme agent, & le ciel 
& la terre comme panent , ou terme de 
l'action de Dieu 5 voilà l'uniformité. Mais 
ils fè fèrviront de fons difFérens pour ex^. 
primer le nom de Dieu & le nom du ciel 
& de la terre $ ils marqueront encore 
d'une manière différente le raport fous 
-lequel ils regardent Dieu en cette occa- 
sion , & le raport fous lequel ils confîdé- 
rént le ciel ôc la terre ; voilà la variété. 

La nature a fait l'homme pen&nt , ÔÇ 
lui a donné des organes avec lefquels il 
peut rendre des fons pour faire connoître 
ce qu'il penfè. La même penfée fera la. 
même par tout j mais les différentes cir- 
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confiances des pays diffërens , & le peu 
de commerce qu'il y a entre les nations, 
ont fait donner des modifications diffé- 
rences aux fons qui fervent à faire eoa- 
uoître cette penfée. 

Toutes les façons de parler latines 
s'aprennent facilement , & dans leurs vé- 
ritables principes , par la Méthode de la 
tradu&ion littérale , & par le fuplémenc 
des mots fous - entendus. Par exemple , 
guanti emifti / Tanti fè trouve de cette 
forte. Pro prètio quanti ans emifti .? Emi 
fro prètio tanti arts. On fçait que la pre- 
mière monoye des Romains étoit de cui- 
vre &: de différent poids } dans la fuite le 
mot as a été employé pour marquer en 
général de la monoye. 

C'eft ainfi que tous les Latinifmes fe 
trouvent expliquez dans le cours de la 
tradu&ion , (ans qu'on s'en aperçoive , 6c 
fans faire d'autre régie que celle de la 
conftrudion • (impie. Par là s'évanouiflenc 
toutes les régies & les exceptions des Mé- 
thodes ordinaires , ce qu'on apelle gué 
retranthè particule on, & autres fantômes 
qui font tant de peine aux enfans, qui 
les fatiguent fans les éclairer , & qu'on 
oublie dès qu'on devient raifonnable , 
parceque ces régies prétendues n'ont au- 
cun fondement dans la nature, quoi- 
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qu'on les honore du nom de Principes. 

Il feroit à fouhaiter que les Auteurs de 
Dictionnaires euflent travaillé félon cette 
idée , ils fè fèroient épargné bien des re. 
marques oufauflès ou inutiles, 8£ auroient 
éclairci bien des paflages qu'ils laiffenc 
dans les ténèbres. 

Cette méthode d'expliquer les Auteurs 
en lupléant tous les mots fous-entendus , 
& en rangeant leurs propres termes dans 
l'ordre naturel , eft bien plus facile & bien 
plus utile pour les commençons que celle 
qu'ont fùivi ceux qui fe font donné ht 
peine de traduire les Auteurs Latins dans 
d'autres expreflions latines. C'eft fupofer 
que l'on fçait ce. qu'on veut aprendre - y 
c'eft donner deux Auteurs pour un , c'eft 
à dire, doubler les difficultez. 

D'ailleurs comme à parler exactement 
il n'y a point de terme fynonime dans 
une même langue , fi les mots dont Vir- 
gile s'eft fèrvi font les mots propres, on 
doit conclure que ceux de fdn tranflateur 
latin ne le font pas. 

» 

Conclu/ton de cette première Partie, ' 

* 

Voilà ce que j'entends par la Routine j 
c'eft qu'avant que de parler de Déclinai- 
fons , de Conjugaisons §c de Syntaxe, je 
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les fais corinoîcre par inftind , en faifant 
aprendre des mots latins, quelques para- 
fes * & fur-tout expliquer littéralement 
un latin rangé félon la conftru&ion Am- 
ple, & fafis aucun mot fous-entendu. 

Le Difcipie aprerid lui-même cette ex- 
plication par la le&ure : on ne fçait bien 
que ce que l'on aprend foi -même. Les 
Maîtres ne fervent que pour régler les 
études , donner les éclairciflemens , & 
faire les répétitions; 

Les premiers commencemens de là 
Langue Latine font ordinairement bien 
pénibles pour les Maîtres & pour les Dit 
ciples. La Routine que je propofe épar- 
gnera bien de la fatigue aux uns & bien 
des larmes aux autres. 

Au refte je ne preferis point de temps 
pour la durée de cette Routine * on doit 
y exercer les jeunes gens plus ou moins 
long-temps félon l'ouverture de leur ef- 
prit, &jufqu'â ce qu'on s'aperçoive qu'ils 
reconnoiflènt le fens d'un mot à ia ter- 
minaifon. Qu'on ne croye point abréger 
en les tirant bien-tôt de cet exercice, j'ai 
éprouvé au contraire que c'eft abréger 
que de les y tenir long-temps $ c'eft tou- 
jours multiplier les provifîons , ôc différer 
à un âge plus convenable Implication que 

les régies de la Syntaxe demandent. 
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J'ai die en commençant que cette rou- 
tine étoit une imîration de la manière 
dont on aprend les Langues vivantes. Les 
Négocians des Villes maritimes & des 
Villes frontières font des échanges de 
leurs enfans , afin qu'ils aprennent réci- 
proquement la langue voifine ^ & ces en- 
fans qui n'ont d'autre maître que l'u- 
làge , fçavent en fix mois beaucoup plus 
de mots & de façons de parler de la lan- 
gue du pays où ils ont été tranfplantez i 
que ne fçavent dé latin ceux qui l'ont 
étudié pendant plufieurs années par la 
méthode ordinaire. 

Je propofe une routine femblable à 
l'ulage de ces enfans , & peut- être plus 
exacte & plus facile , pareequ'on a tou- 
jours avec foi fbn interprète i c'eft- à-dire 
les cahiers dans lefquels les Auteurs avec 
qui nos enfans converfent , font expliquez 
littéralement; 

* * 

La Grammaire n'en: venue que long- 
temps après le langage. L'ufage a établi 
les Langues, & enfuite les Grammairiens 
ont fait leurs réfléxions. Ain fi c'eft imiter 
la nature que de commencer par l'ufage. 

Je finirai cette première Partie pat 
cette dernière obfervation. Il n'y a peut- 
être pas dans le monde entier un enfant 
de quatre à cinq ans qui ne fafîè ac- 
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corder l'adje&if avec le fubftantif dans fà 
langue naturelle : cependant 06 eft plu- 
fleurs années félon les méthodes ordinal 
res, où dans un âge bien plus avancé on 
fait tous les jours des fautes contre cette 
règle fi fimple. * La raifon en eft bien ai- 
fée , c'eft que Ton commence par la ljré- 
culation , & peut- être par unefpécula- 
tion où les enfans ne comprennent rien 5 
on n'entend à cet âge que par fentimenc 
èc par habitude. Faites précéder l'habi- 
tude , & ils diront aufli peu Beus eft bona , 
qu'ils difènt Dieu eft bonne. 

Je pourrois ajouter bien des autoritez, 
& entre autres celle de M. Locke dans 
fon Traité de l'Education des Enfans , 
pour juftifîer ce que je dis ici , que la rou- 
tine doit précéder les régies } mais dans 
une affaire qui eft du refiort du bon fens , 
& qu'on peut juftifîer par des expérien- 
ces , les autoritez font inutiles. 
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SECONDE PARTIE. 

De la Grammaire raifonnée. 

AP k e's que nos jeunes Elèves fe font 
exercez dans la routine qu'on vient 
d'expliquer , on leur aprend le Mécanik 
me de la conftru&ion , en faifant pour 
ainfi dire l'Anatomie de toutes les Phra- 
fes , & en leur donnant une idée jufte de 
coûtes les parties du Difcours , félon les 
principes de la Grammaire raifonnée. 

Ceux qui difent que le nom fubftantif 
eft celui devant lequel on peut mettre le 
ou la , n'en donnent point une idée qui 
foit prife du fonds des chofes , & par con- 
féquent ne fuivent point la Grammaire 
raifonnée , félon laquelle il faudroit dire 
que le nom fubftantif eft un mot qui fi- 
gnifîe une fubftance , ou quelque chofé 
qui eft regardée comme fubfîftant. 

Nos Elèves aprénnent la Grammaire 
félon cette idée. On leur explique toutes 
les parties du Difcours , le nom > le ver- 
be , ôcc. On leur fait connoître la raifon 
des cas -, le nominatif, c'eft lorfque Ton 
nomme le fujet de la proportion 5 Taccu- 
fatif eft le cas où Ton met ce qui eft le 

C ij 
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terme ou Pobjet de l'a&ion que le verbe 
fignifie , &c. & voilà toute la Syntaxe. Ce 
n'eft point le verbe qui gouverne les cas , 
c'eft le fens. 

Or j'efpére faire voir dans ce difcours 
que cette méthode efl à la portée des 
jeunes gens qui ont pafïe par notre rou- 
tine, & que la méthode ordinaire deman- 
de beaucoup plus d'attention &<de con- 
tention d'efprit. 

La Grammaire raifonnee efl à la portée 
des jeunes gens qui ont pajje par 

la routine. 

La raifon des enfans eft de même na- 
ture que la nôtre , & peut-être a-t^elle 
l'avantage de n'avoir encore été corrom- 
pue que par un petit nombre de préju- 
gez. Mais elle n'a point encore la force 
de comprendre ce qu'on entend dans un 
âge avancé , foit par le petit nombre des 
idées qu'ils ont acquilès , foit par le peu 
de confiftance de leur cerveau. 

Si l'on veut fe donner la peine de bien 
confidérer ces deux principes , on con- 
viendra qu'il n'y a que deux fortes de rai- 
fonnemens qui ne foient point à la por- 
tée des enfans. 
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I. Les raifonnemens qui fupofènt des 
idées qu'ils n'ont point aquifes , ou fur 
lefquelles on n'a pas pris la précaution de 
les faire réfléchir. Quand une idée nou- 
velle fe préfente , &; que cette idée eft 
de l'efpéce de celles qui fupofent une im- 
preffion déjà formée dans le cerveau, fi 
cette impreffion antérieure n'eft point 
faite , c'eft en vain que l'on fe tourmente 
pour faire comprendre l'idée nouvelle , 
c'eft parler des couleurs à un aveugle, ou 
expliquer les notes de la Mufîque à un 
fourd de naiflance } & c'eft ici un des 
grands défauts des Maîtres , qui ne s'apli- 
quent point afïèz dans leurs leçons à dé- 
mêler les idées qui n'ont point encore fait 
d'impreffion déterminée fur lè cerveau de 
leurs Elèves. On les gronde quelquefois 
avec auffi peu de raifon de ne pas enten- 
dre , que fi l'on fe plaignoit qu'ils ne con- 
noifîènt pas les perfonnes qu'ils n'ont point 
encore vues , ou le goût des viandes qu'ils 
n'ont point encore goûtées. 

Ainfî avant que de faire obferver aux 
enfans que le nom adjectif, par exemple, 
marque une qualité ou manière d'être 
d'une chofe , il faut prendre la précau^ 
tion de leur donner des exemples de ces 
manières d'être : prendre un morceau de 
cire , par exemple , & lui faire changer de 
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figure pour Jeur expliquer que rond & 
quarrê ne font que des manières d'être de 
cette cire. 

De même avant que de leur explL 
quer les deux raports qui le trouvent dans 
l'action de donnerai eft très utile de leur 
faire donner quelque chofe à quelqu'un , 

6 enfuite leur demander : i°. Qu'avez- 
vous donné ? i. A qui avez- vous donné ? 
Alors les impreflîons que vos raifonne- 
mens fupofent fe forment , & fe gravent 
dans leur cerveau de telle forte , que les 
réflexions fe lient facilement avec elles , 
& les enfans les comprenent avec autant 
de facilité qu'ils entendent leurs jeux, ôC 
les régies qu'ils s'y impofenr. 

C'elt encore fur ce principe que je ne 
crois pas qu'il foit aufîï utile que l'on penfe 
de leur faire étudier les Fables d'Efope 5 
elles ne nous plaifènt à nous que par les 
aplications que nous en faifons , & parce- 
que nous en comprenons toute la mo- 
rale, pareeque nous avons vécu , & elles 
n'amufent les enfans que par le merveil- 
leux ôc par la fidion j 6ç c'eft un goût que 
l'on doit combatre & dont on ne doit 
faire ufàge que pour l'hiftoire. 

Ainfî je conviens que les enfans, non 
plus que les perfonnes avancées en âge, 
ne font point capables des refléxions qui 
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ne trouvent en eux aucune idée déjaaqui- 
fè. Les idées abftraites fupofent dans l'i- 
magination des connoiflànces avec les- 
quelles elles puiflent fe lier 5 elles ne font 
apellées abftraites que parcequ'elles font 
tirées des idées particulières j elles les fu- 
pofent donc - y il faut donc imprimer cel- 
les-ci avant que de faire aucune mention 
des autres : fans cette méthode l'efprit le 
plus fublime ne comprend rien , &: avec 
elle un elprit médiocre conduit fes con- 
noiflances au-delà même de fa portée. 
Que le Théologien ou l'Aftronome le plus 
profond qui n'auroient aucune connoifl 
fance du Palais , entendent parler d'a- 
pointement ou de Requête civile, ou d'au- 
tres termes encore plus {impies, ils feront 
bien moins au fait que le moindre petit 
Praticien. Telle eft la nature de l'efprit 
humain. Les connoiflànces ne fè devinent 
point : notre efprit ne fe les donne pas 
plus à lui-même que les cordes d'un in- 
finiment de Mufîque fe donnent l'ébran- 
lement qui caufe le fbn. Ainfî il y a un 
ordre à obferver dans Paquifition des con- 
noiflances. Le grand point de la Didacti- 
que, c'eft- à- dire de lafcience d'enfeigner, 
c'eft de connoître les connoiflances qui 
doivent précéder & celles qui doivent fîii- 
vre , & la manière dont on doit graver 

C. . • • 
uij 
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dans Pefprit les unes & les autres. 

Les premières connoiflances nouvelles 
que l'on veut donner aux enfans , & peut-, 
être au refte des hommes , ne peuvent 
point entrer dans leur efprit par la voye 
au raifonnement , puifque le raifonne- 
ment fupofe des idées particulières , le 
gentiment feul en efl la porte. Mais quand 
ces premières idées font aquifes , on peut 
& fou vent même Ton doit raifonner iur 
ces idées primitives , & pourvu que les 
raifonnemens ne fupofent point d'autres 
idées , on trouvera peu de perfonnes qui 
ne puiflent facilement les concevoir. 

Ainfî je ne demande que deux condi- 
tions pour faire entendre les raifonne- 
mens de cette Grammaire raifonnée. 

La première eft un âge proportionné , 
8c cet âge efl: celui auquel on juge les en- 
fans capables d'étudier les régies deDef. 
pautére. 

La féconde efl: qu'ils ayent été exercez 
pendant quelque temps à la routine dont 
j'ai parlé. Alors comme ils ont vu fou- 
lent qu'un mot change de terminai- 
fon , tantôt Dôminus > Dôminorurn , &c. 
on leur explique pourquoi fe fait ce chan- 
gement On leur dit que ces différentes 
terminaifbns n'ont été inventées que pour 
rnarquer les. différens. raports fous, lefquels, 
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on confîdére un même mot , & on leur 
détaille ces raports difTérens qui font mar- 
quez par les cas. Cœnam apparàre : Cœnam 
eft à l'accufàtif , non pas parcequ'^/^rire 
le gouverne $ mais parceque Cœnam eft 
l'objet ou le terme del'a&iondW/^torirc, 
& que c'eft par ce cas que les Latins faL 
foient connoître qu'ils confidéroient un 
mot comme terme de l'action ^lorfqu'ils 
s'exprimoient par la voix active : on ne 
trouvera aucune exception de cette ré- 
gie pourvu que l'on comprenne bien la 
fignifïcation propre du verbe : 

Stuàère, s'apliquer à ifavére^ être favora- 
ble à : docère , inftruire , & les autres que 
l'on verra dans le détail de la Syntaxe. 

1 1. La féconde forte de raifonnemens 
qui ne font point à la portée des enfans , 
ce font ceux où il y a plufieurs combinai- 
fons à faire , ces raifonnemens excitenc 
une contention d'efprit que le cerveau 
des enfans n'eft point encore en état de 
foutenir. Or les raifonnemens de la Gram- 
maire raifonnée font très-fîmples & très- 
uniformes , comme j'efpere qu'on le re- 
connoîtrà dans le Traité de la Syntaxe. 
La vérité eft toujours fenfible quand elle 
eft confîdérée par des efprits préparez , 
parceque l'objet de la vérité ce font les 
chofes telles qu'elles font : or ce qui eft , 
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fait impreflîon quand on peut fe mettre 

dans le jour de l'apercevoir. 

Un des points principaux de l'éduca- 
tion, comme je l'ai déjà dit, c'eft défor- 
mer Te/prit des enfans • on doit même 
étudier autant pour fè former l'efprit que 
pour aprendre. On ne fçauroit rendre de 
fervice plus eflèntiel aux jeunes gens, que 
de fortifier en eux le goût naturel que 
nous avons tous pour la vérité : & pour 
cela on doit toujours leur parler claire- 
ment , on ne doit jamais leur donner de 
régies qui ne foient fondées fur la raifon. 
Cependant dès qu'une réfléxion eft. jufte, 
dès qu'une définition eft exa&e , au lieu 
de fe donner la peine de la mettre à la 
portée des enfans, on ne croit plus qu'ils 
foient en état de la concevoir , fans pren* 
dre garde que par cela même elle fera 
plus aifément comprife, & leur fera plus 
d'impreffion , & même de plaifîr ^ car la 
vérité connue plaît toujours , & les en- 
fans nous font fèntir bien fbuvent , qu'ils 
ne font pas incapables de la connoitre 5 
& s'ils l'ignorent long-temps , c'eft moins 
leur faute que celle de ceux qui n'ont pas 
l'art de la leur faire apercevoir. 
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$. II. 

• « 

Que L Méthode ordinaire demande beau- 
coup plus d'attention & de contention 
d'efprit. 

La Méthode ordinaire tombe dans les 
deux inconvéniens que nous venons de 
remarquer. 

Le premier eft de donner des idées qui 
ne font point préparées, &le fécond de 
donner des régies compofées qui ne con- 
fident qu'en mots , ce qui fait que les en- 
fans ne trouvent point au dedans d'eux- 
mêmes de fentiment intérieur qui les con- 
vainque de la vérité de ces régies. 

On commence par leur faire aprendre 
par coeur des mots qu'ils n'entendent 
point. Ils ne voyent pas pourquoi ces 
mots changent de terminaifon ; on leur 
parle de cas , de déclinaifon , de régime y 
fans aucune préparation j auffi rien ne fe 
lie , rien ne s'acroche pour ainfî dire dans 
leur efprit , rien n'y fait impreflîon, hors la 
peine & le dégoût. . 

En fécond lieu , y a-t-il de raifonne- 
mens plus compofez que les régies que 
l'on. donne fur le gue retranche, la parti- 
cule on & les autres prétenduës difficul- 
tez ? Prenez tel Livre de Méthode qu'il 
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vous plaira, eût-il pour titre Méthode fa- 
cile j on vous dira que » lorfque dans le 
"françois il y a un que après un verbe, 
m pour tourner ce françois en latin , il faut 
» retrancher le que , & mettre le fubftantif 
» qui le fuit à Paccufàtif , & le verbe à Pinfï- 
» nitif au temps qu'il faut, foit au préfent , 
» û le verbe eft au préfent , &c. cette régie 
fe trouve même fuivie d'un grand nom- 
bre d'exceptions qui font expliquées de 
la même manière $ il n'y a rien qui de- 
mande plus deprécifîon&de contention 
d'efprit , par les difïérens objets qui doi- 
vent être préfens à l'imagination en mê- 
me temps. 

N'eft-il pas plus fîmple & plus à la por- 
tée des enfans de leur faire obferver la 
différence du Latinifme & du Gallicifme > 
J*oëtœ tradunt Satûrnum devoraffe fuos I?- 
èeros : Les Poëtes racontent Saturne avoir 
dévoré fès enfans y 6c l'on dit en françois : 
Les Poëtes difent que Saturne a dévoré 
fes enfans. 

A l'égard de la prétendue particule 
on, c'eft une fyncope du mot homme , c'eft 
l'homme en général, & dans un fens in- 
déterminé 5 c'eft pourquoi on dit égale- 
ment on ou ton félon que cela convient à 
. l'harmonie de la phrafè particulière \ ou 
plutôt cette façon de parler nous vient 
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de ce que nos pères difoient , comme on je dois ceta 
le voit dans les anciens manu îcrits remarque à 

ils prononçaient cet un a 1 italienne oun y g Uene t. 
d'où, eft venu on. 

En latin on fuit d'autres tours , comme 
nous le dirons en fbn lieu. 

Les régies que Ton donne ordinaire- 
ment fur toutes ces prétendues difficul- 
tez , outre Pinconvénient de n'être pas ti- 
rées de la différente façon de penfer & 
de s'exprimer des peuples différens , ont 
encore celui d'obliger l'eiprit de fe pré- 
fenter plufîeurs objets à la fois , ce qui 
eft une opération qui lupofè une confi- 
ftance qui n'eft point encore dans le cer- 
veau des jeunes gens , & qui fe trouve 
même rarement dans celui des hommes 
formez. 

On tourmente les jeunes gens pendant 
plufîeurs années fur ces difficultez , corn* 
me iî la Langue Latine ne confiftoit qu'en 
ce fèul point s c'eft par là que l'on com- 
mence , & c'eft par là qu'il faudroit finir. 

Si ceux qui ont paffé par la Méthode 
ordinaire veulent bien fe rapeller ce pre- 
mier temps , ils conviendront qu'ils ne 
comprenoient rien à toutes ces régies „ 8c 
que s'ils font parvenus dans la fuite à bien 
exécuter , ce n'a été que par habitude. 

» Il me fèmble, dit le P. Lamy, qu'on 
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me mettoir la tête dans un fac , & qu'on 
me faifoit marcher à coups de fouet , me 
châtiant toutes les fois que ne voyant 
point j'allois de travers. .Je ne comprenois 
rien à toutes ces régies qu'on me forçoit 
d'aprendre par cœur , &c. 

Scioppius dit qu'il faudroit un grand 
nombre d'années & une étude bien affi- 
due pour comprendre & pour retenir 
cette multitude infinie de régies & d'ex- 
ceptions. 

De plus , on fait faire Implication de 
ces régies & de ces exceptions en faifant 
mettre du françois en latin. Ne faut-il pas 
bien de l'attention & de l'étendue d'ef. 
prit pour apliquer la régie , & plus en- 
core pour le choix des mots ? On eft obli- 
gé, de chercher ces mots dans unDi&ion* 
naire, il faut deviner celui qui convient 
à la phrafe particulière , démêler le ter- 
me propre d'avec le figuré $ en un mot 
fçaroir ce qu'on n'a point encore aprisi 
auffi n'eft-ce qu'au bout de cinq ou fix 
ans que- l'on commence à faire des thè- 
mes fuportables. Si au lieu de cet exer- 
cice auffi pénible qu'inutile , & dans la 
forme & dans le fond , on avoit paiïé la 
moitié de ces années à aprendre des mots 
latins , & à expliquer les Auteurs félon la 
cradu&ion littérale , en remarquant avec 
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foin la différence qui fe trouve entre Je 
tour latin & le tour françois -, n'eft-il pas 
évident que Ton tourneroit alors le fran- 
çais en latin avec bien plus de facilité Se 
de fuccès ? Tout le monde convient que 
ce premier latin des enfans n'eft qu'un 
mauvais français habillé a la latine : en 
efièt peut- on tirer de fon cerveau ce qui 
n'y eft point entré ? 

La jeuneflè n'eft point le temps de la 
récolte & des productions : c'eft celui de 
femer & de faire des provifîons. A in (î ce 
n'eft qu'après que les jeunes gens n'ont 
plus de difficultez fur les Déclinaiibns , 
les Conjugaifons & la Syntaxe , par Im- 
plication fréquente qu'ils en ont faite 
dans l'explication des Livres latins 3 en un 
mot , ce n'eft qu'après qu'ils ont étudié 
les originaux qu'on doit les exercer à faire 
des copies , je veux dire à rendre du fran- 
çois en latin. 

L'ufage contraire n'eft point naturel , 
il remplit la principale partie des premiè- 
res années, temps précieux que l'on pour- 
roit employer à des exercices utiles , & il 
«ft caufe que dans l'efpace de fept ou huit 
ans on n'a parcouru que quelques en- 
droits détachez d'un petit nombre d'Au- 
teurs, fans avoir jamais entendu . parler 
d'aucune feience , ni de rien de tout ce 
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qui eft en ufage dans les fociétez, policées* 
Ce qui faic que lorfqu'ils entrent dans le 
monde il femble aux autres & à eux- mê- 
me qu'ils arrivent dans un pays nouveau i 
Pctr. xjt cum in forum venerint exifiiment (e in 
alium terraium orbem delatos. 

Cet ufage a encore un inconvénient 
confîdérâble , c'eft que comme les enfans 
dans le cours de leurs études , occupez à 
faire des thèmes , ne voyent que peu 
d'ouvrages des Auteurs latins 3 ils n'enten- 
dent point ce qu'ils n'en ont pas lu $ ainfî 
ils ne font point en état de fe plaire dans 
la lecture de ces Auteurs > parcequ'ils ne 
peuvent pas les lire lans Maître : & com- 
me l'occafion de rendre du françois en 
latin ne fe préfénte prefque jamais dans 
l'ufàge du monde , ils oublient ce qu'ils en 
ont apris ^ & c'eft àinfi que fe perd le fruit 
de tant d'années précieulès , pafTées dans 
une peine qui devient inutile pour le relie 
de la vie. 

Mais mon principal dellein n'eft que 
de faire obferver ici la contention d'ef- 
prit que demandent les régies commu- 
nes 8c les thèmes , auffi bien que les inver- 
fions des Auteurs qu'on fait expliquer ,& 
je me reftrains à cette feule obfervation , 
afin de bien faire remarquer à ceux qui 
feront furpris de voir donner à des enfans 

une 
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une Grammaire raifonnée , que la Mé- 
thode ordinaire a bien plus de combinai- 
fons, &par confëquent fupofè plus de 
confiftance dans Tefprit des enfans que 
celle que je prp'pofe : ainfî quand celle- ci 
ne fer oit pas incomparablement plus fa- 
cile , parcequ'elle eflb fondée fur la na- 
ture j attention pour attention \ peine" 
pour peine , ne vaut- il pas mieux accou- 
tumer les enfans à la vérité ? N'éft-il pas 
plus raifonnable de remplir leur imaei- 
nation & leur mémoire d'idées utiles, qui 
foient autant de préparations pour ce qui 
fe préfentera à . eux dans la fuite, & dont 
ils puiflent faire ufaçe dans le cours de 
leur vie ? 

Je ne fçai auffi pourquoi on fait apren- 
dre par cœur des régies latines ou fran- 
çoifes/ je ne parle point de l'qbfcurité 
des unes & peut-êcre des autres 1 mais il 
me femble que des qu'il s'agit de réeles 
il né s'agit plus de mémoire; Comme les 
régies ne font aùpre ipjiofè que des obfer- 
vations , elles ne doivent étire fondées que 
lur la raifon , éc "quand elles ont été une 
fois bien comprimes , on ne fe fèrt plus , 
pour ainfî dire, que de la mémoire de la 
raifon , & cette mémoire n'eft jamais Pefc 
clave dés paroles. 

D'ailleurs les régies ordinaires , com* 

D 



5<? Méthode pour aprenâre 

me je l'ai déjà remarqué , ne font tirées 
que de l'arrangement de quelques mots 
fans être prifès du fond des chofes , aufîl 
fonc-elles prefque toutes fauflès , toujours 
fuivies d'exceptions , & toujours publiées. 
On tombe encore dans un autre in- 

• • • ... 

çonvénient, c'eft que l'on regarde les 
Sciences comme autant de pays différehs 
où l'on ne fait voyager les enfans que fuc? 
ceflîvemenc. Ce n'eft qu'en Rhétorique 
qu'ils aprennent qu'il y a dans lePifcours 
un fens propre & un fèns figuré , comme 
Û un enfant que l'on juge capable d'en r 
tendre les régies de Defpautére , ne pou- 
voir pas comprendre que la lumière du 
Soleil & la lumière de l'efprit font deux 
expreffions différentes , dont l'une eft au 
propre & l'autre au figuré par une efpece 
de comparaifon. Ce n'eft qu'en Philofb- 
phie , ç'eft-à-dire fept ou huit ans après 
leur entrée dans le pays latin , qu'on leur 
explique ce que c'eft qu'une propofîtion, 
&c. Jufques-là il femble qu'on évite de 
les éclairer par des bbfervations fimples 
& naturelles, pendant qu'on les accable 
de préceptes 6c de régies combinées qui 
ne fervent qu'à les troubler. Te voudrois 
leur aprendre en chemin faifànt tout ce 
qui eft à Jeur portée, & qui peut exçiteç 
& (àtisfaire leur curiofité. 



la Zangue Zathe. 51 
Enfin on doit éviter avec foin de les 
embaraflèr par des équivoques , comme 
on ne fait que trop fouvent, fous le pré- 
texte frivole d'un badinaee toujours nuu 
fible. 

Je n'entrerai point dans un parallèle 
plus détaillé entre la Méthode ordinaire 
& celle que je propofe, les perfonnes rai- 
fonnables me comprendront bien , Se ce 
n'eft qu'à ceux-là que je parle. 

Toute cette Méthode fe réduit donc 
à faire aprendre beaucoup de mots latins, 
en faifant expliquer long-temps littérale- 
ment félon Tordre de la conftruction (im- 
pie , & que ce qu'on explique foit utile 
comme le Cathéchifme, la Fable, & no- 
tre B revis & Iticida Natura 4ttis & fiien- 
tiarum notifia , ad nfum fiudiofa juventutis. 
Enfin à ne faire écrire que des mots utiles, 
comme les prétérits & les fupins , & les 
mots principaux que l'on a remarquez 
dans l'explication. 

Enfuite on aprend à décliner & à con- 
juguer ? & les régies de la Grammaire raiw 
fonnée, qui étant fondées dans la nature 
& dans la raifon, ne font point fujetes à 
exception , forment l'efprin, & ne font 

point oubliées. 

Que s'il arrivott qu'un enfant ne lès 
comprît pas d'abord > je demande s'il 

Dij 



5 % Méthode pou 1 af rendre 
comprendroic plus aifément les régies 
ordinaires ? On éprouve tous les jours Je 
contraire , les fautes où Ton continue de 
tomber après plufîeurs années en font la 
preuve j ainfî en ce cas-là on doit paflèr 
outre , êc attendre que l'efprit fe forme à 
force d'exemples êc de répétitions 5 at-r 
tente pour attente , ne vaut-il pas mieux 
que ce fbic en faveur de la vérité ? 

Au refte, je ne diflimulerai point l'ob- 
jection triviale que Ton fait contre tou- 
tes les Méthodes nouvelles $ elles n'ont 
jamais de long fuccès , dit-on , 8c l'on efb 
toujours obligé de revenir à la Méthode 
ordinaire. 

Mais on ne prend pas garde que les Mé- 
thodes réformées demandent des foins 

6 des détails qui trouvent fouvent des 
obftacles , 8c alors on retombe çlans la 
Méthode ordinaire v c'eft-à- dire dans une 
certaine pratique où les chofes vont com- 
me elles peuvent, 

Ainfi ce n'eft pas l'excellence r de la 
Méthode ordinaire qui triomphe de la 
réforme , c'en: la négligence , l'incapaci- 
té, rinfuffifance , & fouvent n^ême, fi je 
l'oie dire ?/ une avarice , qui ne connoît.pas 
fes véritables intérêts , en refufant • les 
petites dépenfes néceffaires pour Je dé- 
tail. 



la langue Latine; 5$ 
Il en eft des Méthodes comme des 
chemins ; on marche plus aifément dans 
un chemin bien entretenu , où Ton a 
comblé les fofïèz &: les ornières > d'où l'on 
a ôté les pierres & les pointes des rochers 5 
mais fî ceux qui font prépofez pour l'en- 
tretien des chemins manquent de foins 
les voyageurs n'auront plus qu'une route 
difficile y & retrouveront le chemin tel 
qu'il étoit , ou plus mauvais qu'aupara- 
vant. 

Ainfî toute Pobje&ion fe réduit à prou- 
ver que peu de perfbnnes ont l'efprit de 
détail , & fonj^ç^l^^de s'y prêter , & 
j'en convient — "N&v 

r: ; CU ) > \ 



On joint ici le Poème féculaire d*Ho~ 
race qui t fl a la fin du Livre des Epodes, 
afin de faire voir ïufage de cette Mé~ 
thode. On a ajouté quelques Remarques 
four donner une intelligence plus entière 
du texte 9 & pour rendre raifon de la 
Traduction littérale. 

Au rejie , ne faites expliquer le texte 
de l'Auteur qu après que vous aure% bien 
fait apprendre la Traduction interli- 
néaire. 



• 
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.EXPOSITION DU SUJET; 

TO tT S lés cent-dix ans lés komains dévoient 
célébrer des Fèces folemnellés en l'honneur t 
des Dieux, pendant trois jours & pendant trois 
nuits. Ces Fêtes ou ces Jeux qu'on apelloit Sécu- 
laires , dévoient être célébrez fuivant une préten- 
due prédi&ion contenue dans les Livres des Si- 
bylles , qui annonçoient que l'Empire Romain 
fe maintiehdroit dans toute fa gloire,tant que ces 
Fêtes feroient exactement célébréés. 

Ces Livres des Sibylles , qui n'étoient recom- 
mandables que par la crédulité des Romains j 
étoient gardez par quinze Prêtr es dans le Tem- 
ple qu'Augufte avoit fait bâtir fur le Mont Pala- 
tin en l'honneur d'Apollon. 

Ces Jeux furent faits fous Augufte avec ilii apa- 
reil & une magnificence extraordinaires. Apres 
que pendant les deux premiers jours , & les deux 
premières nuits, oh eut chanté dés hymnes en 
divers Temples en l'honneur des Dieux ; le troi- 
fîéme jour on fe rendit dans le Temple d'Apol-» 
Ion Palatin , & là un chœur de vingt- fept jeunes' 
garçons , & un choeur de vingt-fept jeunes filles 5 
chantèrent, en fe répondant , l'hymne que voici 
en l'honneur d'Apollon > de Diane , 6c des Par-« 
ques. Horace Ta voit compofée pat Tordre d'Au- snei. m ym 
£ufte , comme l'Auteur de la vie de* ce Poè te nous **oratiù 
1 aprend, 
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Q^HORATII FLACC1 

CARMEN S^£CULARE. 

Phœbe , fylvârumque potens Diana i 
Lùcidum cxli decus , ô colendi 
Semper , & culti ; date quae precâmur 

Témpore facro : 

Quo , vSibyllini monuére verfus 
Virgines le&as , pûerofque caftos , 
Dis quibus feptem placnére colles , 

Dicere carmen. 

REMAR Q^U E S. 

i. Potens sylvàrum. C eft ici une façon de 
parler que les Latins avoient imitée des Grecs, les Grecs 
mettent le génitif après fadjeâif en fous entendant iapré^ 
pofition îk qui gouverne le génitif, comme nous difbns 
en françois plein de , &c. Le voifinage des Grecs , & fur- 
tout celui de la grande Grèce qui étoit dans l'Italie même , 
& plus encore leur réputation dans les lettres , afaitprefr» 
dre aux Latins plufieurs de leurs façons de parler. 

> 2. Av SQJJ EL S LES SEPT MONTAGNES D S 

Rome ont plÛ; ceft-à-dire, qui ont pris Rome fous 
leur proteQion: ces fept montagnes étoienc le mont Aven- 
tin , le Palatin, le Capitolin , le Viminal, TEfquilin , le Qui- 
xinal &: le mont Caelws, Dans la fuite on ajouta le Vaû-; 
eau Se k Jaoiculc. 
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o Phœbe, atque Diana potens lylvàrum 
O Pbœbus, & Diane puijfante des forêts ; 

qui es Dèejfe 

( 6 vos) decus lucidum ca?li , ô (vos) 
o vous ornement brillant du ciel j o vous 



colendi femper 3 & 

qui devez, être honorez, toujours , & 



culci femper j date 

qui avez, été honorez toujours ; donnez, 

accordez-nous 



(ea» negotia) qua: précamur 
ces chofes que nous prions 

ce mus vous demandons 



( in hoc ) témpore facro : 
dans ce temps facré: 



(In) quo verfus Sibyllini monuére 
dans lequel les vers Sibyllins ont averti 

des Sibylles 

virgines ' ledtas, atque piieros callos, 
les vierges choifies, & les jeunes garçons chajles, 

pieux, 

~ - i i 1 -■ - - - - — m i " i 

dicere carmen Diis, quibus 
dédire un cantique aux Dieux, auxquels 
déchanter 

fepteru colles (Romae) placuére. 
les fept collines de Rome ont plu. 



a ij 
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Aime fol, curru nitido diem qui 
Promis & celas , âliufque & ideirç 
Nâfceris 3 poflïs nihil urbe Roma 

maïus. 

Rite maturos aperire partus 
J^enis Ilithyia, tuére matres : 
Sive tu JLuciûa probas vocâri 

Seu Genitalis. 

3. A l M e : vient dWw, il fe prend pour falutaire & 
favorable, doux i mais je ne crois pas qu'on doive le traduire 
par beau. 

4. Pk^ fïgnifîe devant , avant >plttfque c 'eft une prépo^ 
fîtion qui marque préférence , f ne nobis beat us Cic. heureux 
avant nous ; c'elUà-dire, plus heureux que nous. C'eft cette 
prépofition qui gouverne l'Ablatif qu'on met après le com- 
paratif, la traduis ici par que pour plus grande facilité t 
elle lignifie aufli <;* 

Ilithyia tiùuQviu ab quod Lucina 

invecc^ur ut partus veniat in lucem. 

Sive tu probas y o c a r i : Les Payens por- 
toiert la f pcrfhtion jufqu'à croire qu'il y avoit des noms 
plus agréables aux Dieux les uns que les autres , & (bus 
lefcjuels ils aimoient mieux être invoquez ^ & ils çraignoxent 
de s'y méprendre. 

6. Lenis aperire. Il n'y a rien de fi commun en 
grec &cn latin qu'un infinitif après un adjeétif ,fur-touç 
dans ies Poètes : c'eft encore une façon de parler que les 
larins ont prife des Grecs. Les Langues vulgaires mettent- 
une prépofition entre deux , & cette prépofition nous faic 
çonnoître celle qu'il faut fous-entendre en grec & en latin, 
comme la Méthode de P. R. l'a remarqué dans l'avertit- 
fement de la Règle 8? de la Syntaxe : cependant je n'ai pas 
ofé en exprimer 5 il fuffic en éffeç d'obferver que c'eft une 
façon de parler prife des Grecs. Lenis aperire > id eft , Lenis 
in aperiendis feu producendis ^artubus : qu& lenitehfeH cum mi* 
nimo dolore producis partus. 

* 

Parc? 



Sol aime qui 

Soleil, qui animes & nourris toutes chofes , qui 



promis & celas diem (cum) curra 
fais paraître ô* caches le jour avec un char 

nkido, (atque qui) nâfceris àlius êc 
brillant , & qui remis autre 6r 

différent 



idem , (utinam) pofïis vifere 
le même j que tu puijjes voir 

putjfes-tu ne rien voir 



nihil majus (pr#) urbe Româ : 
rien plus grand que la fille Rome : 
déplus puijfant de Rome 



O Ilichyia lenis aperire 
O llithyie dame a ouvrir 

qui mets doucement au jour 



rite partus maturos , tuere 

a propos les enfantemens murs , protège 

les en fans prêts ^ 



matresj fivo tu probas ^vocari ^ 
les mires \ [oh que tu aprouves d'être apelUe 

aimes 



Lucina. feu Genitâlis, 
Lucine > ou Génitale. 



Parce prccor gravidis facilis Lucina puellis , 

Maturumque utero molliter aufer onus, Qvid,?ajl % i. 

7. L u c 1 N a : ce mot vient de lux , parcequ'elle met- 
*oit les enfaas au jour , mt quia frincipium tu De a lucis har 

aiij 



Diva prodiicas fobolem , Patrumque 
Proiperes décréta fuper jugandis 
Féminis y prolifque novae ferâci 

Lege maritâ. 

bm. (Ovid.Faft- 1.) Onlapelloit auflî en cette qualité funa 
Lucim. Juno en cette occafîon ne fignifie point la Déefïe 
Junon , femme de Jupiter , qui préfîdoit aux noces : c'eft 
plutôt une épithéte de Lucine a$z\\étJunoàJi4vando, quafi 
juvans. Ceft ainfi que les Génies des femmes s'apeiloient 
^mortes* & ceux des nommes Genii, car lesPayens croy oient 
qu'il y avoit une Divinité attachée à chaque perfonne. Sm- 
gulis aux Genium (tut Junonem dederunu ( Sen. Ep. no.) 

8. Lege ma&ita. La Loi concernant les Mariages. 
Les Payens qui nétoient occupez que des avantages tempo- 
tels avoient condamné le Célibat : il y avoit des peines pour 
ceux qui ne fe marioient point , ils étoient incapables de 
recueillir des fucceffions : Cdebs capere h&reditatern prohibe- 
turpropter legern Juliarn. (Ulp. in frag. Tir. iz. ) Qui htre- 
des infiitui pojfunt. Aùgufte avoit renouvelle cette Loi : Le* 
ges quafdam ex intégra fanxit, ut du adulterio, depudicitiâ & 
de maritandis ordinibus quam aliquanto feveriùs emendavit. 
( Sue t. in vitâ Aug.) Cette Loi fut abrogée par Conftantin 
& par d'autres Empereurs Chrétiens , comme il paroît par 
le Titre du Code de infirmandis fœnis cœlibatus fa orbitatis. 

Au refte , Horace a dit Lege maritâ , comme Properce a 
dit tnarita fi des : Plaute tnctrita pecunia ; Ciceron marital- 
mus y &c. Un fçavant Commentateur moderne croit que 
marita efl ici l'impératif du verbe maritare i mais il ne me 
paroît pas qu'il foit du génie de la Langue Latine , de met- 
tre ces fortes de verbes fans aucun régime , fur-tout à 
FaéHf : Maritat vite populos. Hor. &c. 

D'ailleurs le palTage de Suctone, qui nous aprend que cette 
Loi sapelloit de Mariundis , nous fait encore bien voit 
qu'Horace a pu f apcUqrpmbfj fans craindre de n être pas 

entendu* 
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(O) Diva (precâmur ut) prodikas 
0 Dèeffe nom prions que tu étendes 

tu portes bien loin 

fôbolem (Românôrum), atque ut 
lapofiérité des Romains , & que 



prôfperes Décréta Patrum 

Wifajfes réujfîr les Décrets des Pères 

les Arrefis des S énateurs 

fuper féminis jugandis 
fur _ Us femmes qui doivent être mariées 
touchant 



atque fuper lege maritâ 
& touchant la Loi Maritale 

concernant les Mariages 



ferâci prolis novx , 

qui portera F abondance d'une race nouvelle, 



(fub te favente.) 
fores toi favorifant 
fi tu lafavorifes. 
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terttis undénôs décies per annôS 
Orbis , & cantus 3 réferatque ludos 
Ter die claro , totiefque gratâ 
îsfo&e fréquentes. 

Vofque verâces cecinûTe Parcae > 
Quod femel di&umeft, ftâbilifque rerum 
Terminus fervat 3 bona jam pera&is 

Jungite fata. 

V E> £ c i E S VNDENOs,dix fois oirzc aqs 5 c'd!:. à- 
dire cent-dix ans, unfîécle, Servius remarque que lefîéde 
a été pris pour l'efpace de cent- dix ans > quelquefois pour 
mille , fbuvent pour moins* 

• XO. REFERAT TER DIE CLARO; ceft -à-dire 

pendant trois joUrs & trois nuits. 

11. Par CiE ; communément on rire Tétymplogie de ce 
mot qui* nemini parcunt^at Antiphrafe^yk lucus Ait Servins» 
quod non luceau Mais Augufiin Darhus, Sanftius , & quel- 
ques autres guidez par des idées plus juites , difent que l'An- 
tiphrafe eft une efpéce d'ironie , Se fupofe plufieurs mots $ & 
par conféquent ne fçauroit avoir lieu dans Tétymologie d un 
fëul*: il y a en effet je ne fçai quoi dopofé à Tordre natu- 
rel , de nommer une chofe par fon contraire , d'apeller lu-* 
luineux un objet , parecqu'il cft obfcur. 

Paw&, félon ces Auteurs > vient ou de portas quia parce 
wbis vitam tribu unt > ou de parttri , parcequ'clles partagent 
aux hommes le bien & le mal*, & déterminent le cours de 
leur vie, ou enfin pareeque leurs fondions font partagées 
entre elles. Farc& quaji parûu : 

Clotbo tolum retinet , Lachefis net y & Aîropos occat* 
A l'égard de Lucas , il vient ou d un mot étrurien , félon 
San&ius, ou plutôt olncmdo 3 pareeque comme iln etoit pas 

permis 
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(Precâmur ut) orbis certus 
Nous te prions que un cercle certain 

une révolution confiant 



annorum (du&us) per décies undénos 9* 
d'années conduit -pendant dix fois onze 
fait cent- dix 

annos, référât ter (in) die io, 

ans, ramène trois fois de fuite dans m jour, 



claro, totiefque (in) nocte 

brillant, & autant de fois dans une nuit 



gratâ Se camus* 
agréable & les chants , 


a:que ludos 
& les jeux 


fréquentes : 
célébrez par un grand concours de monde : 


VQfque ( ô ) Paroe 
Et vous o Parques 


verâces 
véridiques 


cecinifTe j (nani que) 
après avoir chanté , car 
dans vos prophétie* • 


términus 
un terme 
une borne 

* 


ftâbilis rerum 
qui donne la fiabilité , des chofes 


fervat (illud) 
garde ce 
maintient 


quod di&umeft femel (à vobis), jungite 
qui A été dit une fois par vous* ajoutez. 


fata bona (fatis) 
des dejlinées bonnes aux dejlinées 

heureùfes ' 


jam pera&is. 
déjà pajfèeSé 

• - i . „ ■ • ' 
• 


b ~ 
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Fértiiis frugum , pécorifque Tellus 
Spiceâ donet Cérerem coronâ : 
Nûtriant fétus & aquae falûbres , 

Et Jovis aura:. 

Condito mitis plàcidufque telo , 
Supplices audi pueros 3 Apollo j 

. Siderum regina bicornis , audi 

Luna, puelias. 

permis par refpeft de couper de ces bois , ils étoient fort 
épais , & par conféquent fort obfcurs ; ainfî le befoin autant 
que la fuperftition , avoit introduit l'ufage d'y allumer des 
flambeaux. Voyez l'Apologétique de Tertullien qui fe mo- 
que de cet ufage. 

ix, Stabiiis Rïhum, ideft , dans fiabilitatem re- 
tum , qui donne la fiabilité , qui rend les chofes fiables. 
Date ftabilitatem , eft de Ciceron. 

Ces adje&ifs qui viennent des verbes peuvent quelquefois 
être confidérez comme renfermant le fubftantif qui gouver- 
ne le génitif fuivant , de la même manière que fœnhet fe ré- 
duit à pœna tenet ; mais à moins que cela ne foit bien clair , 
il vaut mieux s'en tenir à rHellénifrae qui eft la véritable 
raifon de ces .génitifs , comme nous lavons remarqué fut 
fotens fylvartttn* Il en eft de même de ferax prolis novâ , &c. 

Ce qu'Horace dit ici fait allufion à l'ufage des termes ou 
bornes. Sous les ruines du Capitole on trouva une Statue du 
Dieu Terme,qui y avoit été raife pou ralTurer la perpétuité 
de l'Empire Romain. 

13. S p i c e a. Il faut faire bien remarquer ces adje&ifs 
que nousfbmmes obligez de rendre par des fubftantifs avec 
le fecours de la prépofition de. Notre langue eft quelquefois 
plus pauvre , & quelquefois plus riche que la latine. 

24. Donet c e r e r e m. Les Latins &\ïo\zv\t donare 
aliquem dono , comme nous difons combler quelqu'un de 
bienfaits, Je gratifier, le pourvoir : c eft pourquoi on di- 
foit au paffif donatus > donari> &c. ils difoienr auffi donare 
aliyuid aliwu La Traduction littérale banni/Iànt toutes les 

« * 
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(Precàmur ur) Tellus fértilis (à 

Nous prions que la terre fertile far 



proventu) frugum pécorifque > 

l'abondance a venir de fruits & de bétail. 



donet Céçerem à corona fpiceâ > ôc 13. 
gratifie. Ceres de une couronne d' épies, & 



(ut) 

que 1 

4 


aquse faliibres & auras 
des eaux falut aires & les airs 

faines un air fain 




Joyis nutriant retus. 
de Jupiter nourri jfsnt ces productions. 




îApollo 
Apollon 

% % * 


mitis plâcidufque (à) teîo 
doux & paijible après ton dard 

tes traits 

• 




côndito, 


audi pueros fiipplices. 
écoute ' les jeunes gardons fuplians 

qui te prient. 




6 Luna 
q Lune 

* 


^ bicornis, regma s'iderum 
à deux cornes > reine des a (ires 




audi 
écoute 


puellas. 

les jeunes filles. 
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Il 

Roma fi veftrum eft opus, Iliaque 
£ittus Etrufcum cenuêre turmae , 
Julla pars rautàre lares & urbetn 

Sôfpke curfu : 

remarques fur leâ dilFércns régîmes des verbes , ne confîdére 
que le tour ,qui étoit dans Tefpric de celui qui a parlé. Ainfi 
quand on trouve circumdare eufiodias alicui Cic.c eft donner 
des gardes à quelqu'un autour de lui j & de même circumdare 
Tnœnt* oppïd;< Cic. donner des murailles à une Ville tout, au- 
tour , circumdtre oppt ium mœmbus , Carfar , c'eit enfermer 
une Ville de murailles. 

i f . Fetu s fignifie toute forre de productions, Se ne tombe 
pas feulement fur pécaris • fétus terra , Cic* fétus anitni > &c. 

16. Tel o. Teium > fignifie toute arme à jetter de loin. 
A telo. laprépofition à marque en général le terme ou 
le départ d oii une chofe vient , & c'eft pourquoi elle figni- 
fie aulfi après ; ajentaculo, Plaute, après le déjeuné $ à cœnâ* 
après le fuuper ; à Mundo condito, à Puentia : & dans Virgile 
JÈn. r . revocatû à fanguine Teucri , après avoir rapellé lefang 
dcTeucer. Jh fuplée cette prépofition en ce fens devant plu- 
sieurs ablatifs. 

17. Bicornis. On croit que ces Jeux Séculaires ont 
été célébrez dans le temps de la nouvelle Lune. 

L U N A quafi Lucina , de Lueére. 

1 8. S o s p e s , qui eft échapé de quelque danger i il faut 
fe rapeller ici Thiltohe du voyage d'Enée décrit dans 
Virgile. 



Si Roma eft veftrum opus, atque Ci 
Si Rome eft votre ouvrage, & fi 



turmas ilias tenuêre littus 
des troupes troyennes ontpojfedè le rivage 

dUlium 



ecrufctim , (hae turmae quœ erant) 
êtrttrien ces troupes qui ètoient 
de l'Etrurie , 

pars (Trojanorum) jufla (à 
une partie deTroyens commandée par 
une troupe 

vobis) mutâre lares 
vom de changer leurs lares 

leurs Dieux domeftiqties 



& urbem (à) curfu fofpite : 1° 
&leur ville par une coùrfe heur eu fe: 

une navigation 
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Cui, per ardentem fine fraude Trojam 5 ,. v 
Caftus i£néas Pâtria? fuperftes , 
Liberum mumvit iter ; datiirus 

Plura reliais : 

Dî probos mores dpciîi juyentac , 
Dî feneéhiti plâcidas . quiétem , 
Romulae genti date remque prolemque 

Et decus omne, 

' : ' 

■ - % 

19, t) ATTTHT7 s plura» Ces plus grands avantage*, 

* : c'cft l'Empire Romain, qui devoir être donné à Ja poftéritc 
d-Enée & à celle de fes compagnons. "* 

xo. R o m u L-* g je n t i. Bpmfdus ,,a % utn> adj # On die 

. aufli Rcmuleus , Romulid& , arum éi Romuîides , uni. Je ne fais 
cette remarque, cjiic pareeque je ne fçai pat quelle fatalité 
ces mots qui font dans Horace, Virgile, Martial , &c. ne 

" fe trouvent point dans les Dictionnaires ordinaires. 



Cui (parti) caftus j£néas fuperftes 
A laquelle troupe lechafte Enée furvivant 

le pieux 

Pâtria;, munivit fine fraude 
afapatrie* fie fans danger 

ouvrit fans y h il leur arrivât aucun mal 

iter liberum per Trojam 
un chemin libre au travers de Troye 



ardentem, daturus (bona). îo, 

ardente , devant leur donner \ des biens 
en feu, de fi inè a leur donner des avantages 



plura (pra) reli&is. 
en plus grand nombre que ceux qu'ils avaient laijfeT^ 



Dii (date) probos mores juventae 
Dieux donne^ de bonnes mœurs alajeuneffe 

docili, Dii (date) quiétem 

fufceptibled'inftmftion, Dieux donne^ le repos 



fene&uti plâcidx , date 

à la vieilleffe qui aime la tranquillité \ donnez. 



genti Romulae remque jq* 

a la race de Romains & du bien 

au peuple Romain 

prolemque & orane decus. 

& une longue pojUritè & tout honneur 

toute forte de gloire. 



L 

I 



Quique vos bobus veneratur albis , 
Clarus Anchife vénerifque fanguis, 
Imperet bellante prior , jacelîtem 

Lenis in hoftem. 

Jam mari terrâque manus potentes 
Medus Albânafque timet fecures ; 
Jam Scythar refponfa petunt , fuperbi 

Nuper & Indi. 



ii. Curus ANcHiSifi sANGVis. On doi* 
entendte ceci d'Augufte perfonnellement, comme d'anciens 
Commentateurs l'ont remarqué. Il étoit de la race des 
Jules par fa mére Accia, fille de Julie, feeur de Jules Cé- 
far 5 & il avo.it été adopté par cet Empereur. La Famille 
des Jules prétendoit defeendre de Iule fils d'Enée , & Enée 
ctoit fils d Anchife & de Vénus* 

12. A l b a nas. Les habitans d'Albe furent transférez 
à Rome fous le RoiTullus Holtilius , & ne firent plus qu'un 
même Peuple avec les Romains. C'elt une façon de parler 
figurée , la partie pour le tout, Métonymie. 

S £ c tj r e s. Les Haches que Ton portoit devant ceux 
qui étoient revêtus des premières Dignicez de la Républi- 
que. T^tnet fecures. Ceft encore une exprèffion figurée pour 
dire il craint les Romains. 

zj. Responsa pétunt; nous écrivent pour Ra- 
voir nos volontez , demandent nos ordres * 



44*Carme- 
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(Atque precimur ut ille) fanguis clarus xï# 
Et nous fiions que ce fang illuflre 



Anchife Vénerifque qui vos venerâtur 
d'Anchife & de Vénus qui vous honore 

. . . -• • • ' 

( à ) bobus albis imperet ppor 

des bœufs blancs commande ayant L'avantage 

• - ... . 
i — . - — - . - _ . — . 

pra: hofte bellante, lenis 

avant un ennemi qui lui fait la guerre ± & doux 
ur 

in hoftem jàcentem. 

envers un ennemi abatu. 

qui fe rend. 



jam Medtis timet manus potentés 
Déjà leMede redoute nos mains puiffantcs 



(in) terrâ marique atque fecures Âlbânas; 22 
en terre & fur mer & les haches Albaines, 
fur Romaines, 




Jam Scythx & Indi nuper 
Déjà les Scythes & les Indiens feu auparavant 



fuperbi petunt refponfa. 
fiers demandent desréponfes, *ï 

des déci fions. 
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Jam fides , & pax , & komt , pûdôrâûg 
Prifcus , & hegle&a redire virtus 
Audet, appâretque beâca pleno. 

opia cornu. 

• 

Augur a & fulgente decérus arcu 
Phœbus , acceptufqûe hovem Caménis a 
Qui falutàri levât arte fefïbs 

Gôrporis artus 5 

* Si P h of, $ u s. Le Si eft de la Strophe fuivant*. 

14. CamîNis. Les Mufes , quafi Cafmin*, , ce moc 
vient de carmen > on difoit autrefois cafmen. Varron. 

. zj. A a t.z salutari. Apollon étoit l'Inventeur de la 
Médecine, invmtutnMedicinameum eft. Ovid. Mçt. iEfcu- 
lape fbn fils en étoit le Dieu d'une manière plus particulière. 

z6* Artus \ c eft proprement les jointures du corps, il 
lignifie les membres dans un feus plus étendu. Racing, Arte* 
Je referre* 
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Jam fides, p3*> & honor 

Déjà la bonne foi, & la paix, & l'honneur 



pudorque prifcus, §c virtus neglecta 
& la pudeur ancienne, & la vertu négligée 



audet redire, & beâta côpia appàret 
ofe revenir , & Cheureufe abondance paraît 



( cum ) cornu pleno, 
avec fa corne remplie. 



f , • 



Si * phoçbus Augur , 8c decoru? 

or»* 



P^/fcf . Augure, & 

Dieu des Augutes, 



(ab) arçu fulgente, aççeptufaue. noyenj 
»4r' »» 4 W brillant * & reçu aux neuf 

agréable 

Caménis, qui (ab) arte falutâri levât 24.25, 
Jhiufes, qui far un art falutaire foulage 

guérit 

artus feifos côrporis j 2 <Su 
/w membres abatus du corps j 



C1J 
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Si Palatinas videt squus at ces i 
Remque Romanam, Lâtiumque felixj 
Alterum in luftrum , méliufque femper 

Prôroget aîvum. 

Qua»que Aventmum tenet Algidumque, 
Qmndecim Diana preces virorum 

£uret, & votis puerorum amîca$ 

Applicet aures. 

m 'Vf. V A t A T i N a î arces. Le Palais d'Augufte étoït 
liir le mont Palatin. Habitavit ptimum juxta Romanum fo- 
rum., fofteà in PaUtio. SueU in vitâ Auguft. Ce mont avoic 
été la demeure des Rois de Rome , d où vient Palatia , les 
Maifons Royales. Augufte après la Bataille d 1 A&ium aVoic 
fait bâtir un Temple Fupcrbe à Apollon fur le mont Palatin* 
28. Alterum in lustrum. Luftrum ne fe prend 
pas ici pour le luftre qui revenoit> tous les cinq ans 5 mais 
pour les expiations féculaires. Le femper tombe également 

|tir ahmm & fur mlius, proroge toujours de fiéçle en fi&le. 
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Si, (inquam, illeDeus) «quus videt 
Si, dis- je , ce Dieu favorable regarde 

regarde favorablement 

arçes Palatinas , ( utiham ) 

les grands édifices du mont Palatin, que 



prorogée femper remque Românam 
il proroge toujours & la chofe Romaine 
il conferve la République Romaine 



T 



atque felix Lâtium in âlterum 
& S heureux Latium dans un autre 

le pais Latin 

lùftrum (atque in) œvum 
luftre & dans un fiecle 

temps d'expiation un temps 



femper mélius. (Atque ûtinam) 

toujours meilleur. Et que 



Diana qua: tenet monterai 

Diane qui pojféde le mont 

a un Temple fur 

Avent'mum Àlgidumque, cuiet preces 
Aventin & le mont Algide , exauce les prières 

faffe attention aux 

qumdecim virôtum (euftodum cârminum 
des quinze hommes gardiens des vers 



Sibyllarum) & (iitinam) âpplicet aures 
des Sibylles & que elle prête des oreilles 



arnicas vous puerorum. 

amies aux vœux des jeunes gens, 
favorables 



Hxc Jovem fentire , Deofque cuti&os , 
Spem bonam, certamque domum reporto $ 
Po6his,& Phœbi chorus, & Diàïix 

picere laudes. 



Chorus R e P o r t o. On regarde ici le chœur 
comme une perfonne -, cela eft ordinaire chez les anciens : 
d'ailleurs le chœur , quoique compofé de plufieurs perfon- 
nes , n'eft confidéré que fous une idée finguliére , comme 
quand on dit une troupe , une Ville , une Armée , &c. 

30. Spem reporto Deds sentire : c efi: 
une façon de parler latine 3 on dit en françois, je m'en rc* 
tourne avec une confiance entière que les Dieux ont jes 
fentimens. Les difficultez fur les que qui font tant de peine 
aux jeunes gens, sévanouiflent par cette manière d'expli- 
quer- Il n'y a qu'à faire remarquer \z façon de parler la* 
line, que quelques langues vulgaires confervent encore au* 
jourd'hui , & oppofer la façon de parler françoife. Ceux 
qui donnent d'autres régies , font précifément , comme fi 
pour apprendre que le pain fe dit partis , ils difoient qu'il 
faut conferver la première fyllabe fs , enfoice mettre Vn 
avant ïi > & ajouter une s* 




« 



( Ego ) 
Moi 



cnorts dodus 
chœur inftrmt 



Ml? 



dicere laudes 
a dire les louanges 
à chanter 



A 



& Phçebi •&„ Diânae reporto (ad) 30? 
& dePhébus €0* de Diane je remporte 



domum 
ma demeure 



fpetfi bonam 
une efpèrance bonne 



certain que 
& ajfurée 



Jovem 
Jupiter 



cun&ofque 
& tous 



fentire 
peïife'r 
avoir ces fentimens 



(hxc 
ces 




Deos 
les Dieux 



negotia), 
chofes. 



On donnera Térence, Horace , Virgile, 
&Juvénal dans le même ordre. 



S Y NT A X Ë. 

Voici Us Demandes que l'ôn fait enfmiè 
pour apprendre la Syntaxe 

Z>. T) Ourquoi phcebe eft-il au vocatif ? 
.ff. JL Parceque c'eft à Pheebus à qui on adreffe 
la parole. Le vocatif vient de vôcare apeller. 
X>. Pourquoi eft-il au vocatif fingulier > 
3^,. Parcequ'on ne parle que d'un feul, 
D. Scytha & Indi petunt refponfa : Pourquoi 
Scytka & Indi font-ils au nominatif î 

R. Parcequ'ils font le fujet de la proportion, 
D. Queft-ce qu'une propofition î 
" R. Une propofition eft un alfemblage de mots 
qui font un fens déterminé , ou bien , c'eft un ju- 
gement énoncé. 

D, Qu^eft-ce que juger ? .... 

R, C'eft penfer une chofe d'une autre, comme 

La Terre eft ronde, 
La remi eft aimable. 
Le Soleil eft lumineux. 

Quand je penfe que la Terre eft ronde , c'eft un 
jugement. Quand je le dis , c'eft une propofition. 

2>. Qu'eft-ce que le fujet delà propofition ? 

R. Le fujet de la propofition c'eft ce dont on 
juge , comme la Terre eft ronde : la Terre 3 eft le 
fujet de là propofition j c'eft-à-dire, que c'eft 
de la Terre que je juge qu'elle eft ronde. 

D. Pourquoi eft- ce que dans cette propofition 
Scytha & Indipetunt refponfa, Scyiha & JndiCont 
le fujet de la propofition ? 

R, Parceque c'eft d'eux que l'on dit qu'ils 

demandent 
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demandent des réponfes, c'eft <Teux que Ton juge, 
& c'eft pourquoi on les mec au nominatif , c'eft- 
à-dire au cas où l'on nomme ce dont on juge. 

Jj. N'y a- t-il que le fujet à remarquer dans 
une proportion ? 

R. Il y a encore le verbe & l'attribut. 

D. Qu'eft-ce que le verbe ? 

R. C'eft le mot .qui marque que Ton juge, 
c'eft-à-dire , que l'on penfe une choie d'une au- 
tre : par exemple, la Terre eft ronde ; le mot eft , 
c'eft le verbe, c'eft-à-dire que c'eft le mot qui 
marque que je juge que la Terre eft ronde, Ronde 3 
eft l'attribut , c'eft-à-dire que c'eft ce que je penfe 
de la terre j c'eft la propriété que je lui attribue* 

D. N'y a- 1- il que le mot être qui foit un verbe ? 

R. Outre ce verbe (impie , il y a encore tous 
ceux qu'on peut appeller compolei ou adjectifs , 
parcequ'ils renferment le verbe (impie & l'attri- 
but : comme fedet il eft aflîs \fapit il eft fagej favet 
il eft favorable ; amat il aime, c'eft-à-dire il eft ai- 
mant 5 tegit il lit , c'eft-à-dire il eft lifant, &c. 

2>. D'où vient que dans cette. proportion /w- 

tunt refponfa , refponfa eft à l'acculatif ? 

R. Parceque refponfa eft le terme de l'action 
que le verbe compofé (îgnifie. Quand on deman- 
de , on demande quelque chofe ; ce qu'on de- 
mande s'appelle le terme ou l'objet de l'action 
de demander, & en ce fens fe met à l'accufatif. 
Ce cas s'appelle accufatif , parceque c'eft par lui 
que l'on accule, c'eft-à-dire que l'on déclare quel 
eft le terme de l'action que fait l'Agent. Apollo 
levât artusfeffos ; ces mots art us feffbs font à l'ac- 
cufatif, parcequ'ils font connoître quel eft le 
terme ou l'objet de l'action de levât. Ain(i de 
tous les autres accufatifs après un verbe. 



Rem ar qju 
Dvcet pueros circa Grammaticam doit être tra- 
duit : il inftruit les enfans touchant ou fur la 
Grammaire. D acéré fignifie proprement inftruire : 
le terme de l'aâion, de djcére , ce le terme de 
l'action d'inftruire cft une perfonne, au lieu qu'en- 
feigner a pour objet la feience qu'on enfeigne. 
Cette jufteffe de la Tradu&ion littérale diffipe 
toutes les difKcuitez : car comme on ne dit pas en 
francois la Grammaire eft inftruite aux enfans ,de 
même on ne dit point en latin Grammatica docètur 
pueros. Les enfans comprendront plus aifément 
ceci que toutes les régies qu'on leur donne furie 
verbe docére -, c'eft pourquoi dans le Rudiment j'ai 
traduit docére inftruire, & non pas enfèigner. 

D. Àrtm corporis. Pourquoi corporis eft-il au 
génitif? 

R. Parceque lorfqu'il y a deux fubftantifs de 
fuite qui ne font pas pris dans le même fens , on 
met le fécond au génitif. Vécus cdli , &c. 

D. Pourquoi ce cas eft-il apellé génitif ? 

R. Ce mot vient de gignere engendrer, parce- 
que c'eft du génitif que les autres cas fe forment. 

D. Quand eft-ce qu'on met un nom au datif? 

R. On met au datif le mot qui fîgnifie ce à 
quoi ou à qui on donne ou on attribue quelque 
chofe j c'eft: le cas de l'attribution y & c'eft 
pour cela que ce cas s'apelle datif du verbe 
Tiare donner , date cjuietem feneftutt. On met auffi 
ace cas les mots qui font confidérez fous des 
raports femblables à celui de donner, & même 
d'ôter : comme le raport de fin, finis m. Ce que 
1 ufage & les exemples aprennent , comme mihi 
gratus % agréable à moi \ acceptus novem Carncms M 
agréable aux neuf Mufes j favert nlicm , être fa- 
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vorable à quelqu'un j ftudsre PhilofophU, s'apli- 
quer à la Philofophie j prodejfe alictti , être utile 
à quelqu'un , &rc. 
J9. Quand eft:- ce qu'on met un nom à l'ablatif? 
L'abladf eft le cas de certaines prépofïtions, 
Il n'y a jamais d'ablatif fans une de ces prépoiî- 
tions , exprimée ou fous- entendue. 

R E M A R QJJ E. 

A l'égard de l'étymologie de l'ablatif il vient 
à'ablatus ôté j voici ce que Peiizonius en dit. 
Denominationes cafuum fafta [tint à potijjimo uftt , 
hic autem in ablativo eft , quoi regitur à pr&pofi- 
tionibus qu& mât qui à fumititr & proficifeitur, m*- 
ximam partent fignificant, Peri^ontHS in, Sanctii 
Jidinervam , L i. c. 6, ». 5. Prifcien remarque 
aufli que, Multas alias & diverfas imufquifqtie 
cafus habet fîgnificationes , fed a notioribus & fre- 
quentioribus acceperum nominatiantm. Prifc. I. 

Ainfi ce cas marquant ordinairement le 
tranfport d'une çhofe à une autre par le n.oyen 
des prépofitions , s'apelle ablatif à'ablatus ôté. 
jiuferre aliquid ab atiquo. 

Z). Comment appelle- 1- on ces mots Nomi r 
natif , Génitif, Datif, &c > 

JÇ. On les apelle les cas , ce mot vient de ca- 
fus , chute , accident \ pareeque les cas font com- 
me les différentes chutes d'un même mot , ils en 
marquent les difFérens accidens. 

D, A quoi fervent les cas ? 

Ils fervent à marquer les difFérens raports 
fous lefquels on confédéré un même mot. 

D. Pourquoi Horace a-t-il dit lucidum decus ; 
Çc non pas lucidus ou lucida ? 

jR. Pareeque decus eft du genre neutre , & que 

d ij 
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l'adjectif doit s'accorder avec le fubftantif en 
genre, en nombre, & en cas. 
D. Qu'eft-ce que le nom fubftantif ? 
fi. Le nom fubftantif eft un mot qui marque 
une chofe qui fubfifte , comme le Soleil s la Li ne, 
ôcc. ou qui eft conftdérée comme fubfiftant : par 
exemple , le courage 3 la beauté 3 ÔCC 
D. Qu'eft- ce que l'adjectif ? 
JR. Ce mot adjectif iignifie ajouté j c'eft le mot 
qui ajoute au fubftantif une qualité ou manière 
d'être ; c'eft un mot qui exprime une propriété 
du fubftantif. 

D. Pourquoi l'adjectif s'accorde- t-il avec 1<5 
fubftantif en genre , en nombre & en cas ? 

R. Parceque l'adjectif ne marque que la ma- 
nière d'être d'une chofe , il ne fert qu'à en faire 
confidérer une propriété : or la propriété d'une 
chofe , c'eft la chofe même avec fa propriété. Le 
Soleil efi lumineux ; ce terme lumineux qu'on dit 
du Soleil , ne fert qu'à faire confîdérer une qua- 
lité du Soleil , laquelle n'eft autre chofe que le 
Soleil même : ainîî l'adjectif n'étant qu'une mê- 
me chofe avec le fubftantif . il doit fe mettre fè- 
Ion tous les mêmes raports. 

Voilà les véritables raifons des cas&duraporç 
que les parties du Difcours ont entre elles , en 
quoi confifte toute la Syntaxe : la Traduction lit- 
térale rend ces raifons uniformes dans les en- 
droits les plus difficiles , qui n'ont donné lieu aux 
régies des Méthodes ordinaires, que par la diffé- 
rence qui fe trouve entre les tours d'une langue 
de ceux d'une autre, 8c par les mots fous- enten- 
dus j ces deux obftacles font diflïpez parlefuplé- 
ment des mots fous-entendus , & par la tradu- 
ction littérale qui conferve le tour de la Langue 
Latine. 
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Ce que l'on vient de dire ici de la Syntaxe , fè 
wok plus en détail dans la Syntaxe qui eft à la fin 
du nouveau Rudiment , où Ton donne à chaque 
cas les exemples les plus embarralîans , & où 
l'on parle des nombres , des genres , des temps 
des verbes , & des autres parties du Difcours. 
Je répéterai feulement que quoique ceci paroiife 
métaphyfique , j'ai éprouvé plufieurs fois que 
les enfans d'une capacité ordinaire l'entendent & 
le retiennent plus aifément , qu'ils n'aprennent 
les régies communes. 

DES A C GENS. 

Il me refte un mot à dire fur les Accens. Il 
eft eflentiel de faire prendre de bonne heure 
aux enfans Fhabitude de bien prononcer le 
latin. 

Nous ne fçaurions parvenir à la prononciation 
des anciens , & cela Jferoit même fort inutile ; 
nous ne faifons fentir aujourd'hui la quantité 
des mots- latins que par raport à la pénultième. 
Si elle eft longue, on met un accent aigu par-def- 
fusj mais fi elle eft brève, nous élevons l'anté- 
pénultième, afin de palier légèrement fur la pé- 
nultième ; de alors on met l'accent aigu fur cette 
antépénultième, pour marquer qu'on doit l'é- 
lever. 

L'ufage de l'accent aigu en grec & en latin , 
eft de marquer qu'il faut élever la fyllabe ; mais 
il ne marque nullement la quantité de la fyllabe 
fur laquelle il eft placé , comme Meffieurs de 
P. R. l'ont fait voir dans le Traité des Accens. 
Ainfi on met également l'accent aigu ÇaiDhmi- 
nui Ôc fur Darius, pareequ'on les prononce éga- 
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lement , quoique dans les vers do foit bref en Do- 
minus & long en Dôr 'ms ; & ce feroit une égale 
faute de ne pas s'arrêter allez , ou de s'arrêter 
trop long-temps fur l'un ou fur l'autre. 

Les Grecs mettent aulîî également le même 
accent fur les fyllabes brèves & fur les longues „ 
pareequ'encore un coup les accens ne font point 
faits pour marquer la quantité de ces fyllabes , 
ils marquent feulement qu'il faut élever ouabaif- 
fer la voix. Ainfi ce feroit aller contre la nature 
des accens , & contre l'ufage que les Grecs & les 
patins en ont fait > fi on leur donnoit une nou- 
velle détermination , qui d'ailleurs ne feroit pas 
d'une grande utilité , puifqu'eUe ne pourroit fer- 
vir que pour quelques mots. 

L'accent grave n'eft plus en ufage en latin de- 
puis long-temps , on ne le met aujourd'hui que 
iur la dernière fyllabe des mots indéclinables. 

Il faut auflï lailTer à l'accent circonflexe la pof- 
feffion où il eft de marquer les fyncopes , l'abla- 
tif de la première déclinaifon , & le génitif de 
la quatrième. Ce feroit jetter de la confufîon 
que de lui donner un autre ufage. 

Si l'on veut aprendre la quantité des autres 
fyllabes, cela ne fervira que pour la vérification, 
& nullement pour la prononciation d'aujour- 
d'hui j & alors on doit le faire dans un Traité à 
part. 

Je ne mets point d'accent fur les mots de deux 
fyllabes , on prononce également pater & mater ; 
je n'en mets pas non plus fur la pénultième quand 
la voyelle eft fuivie de deux confonnes, il feroit 
bien 'difficile de s'y méprendre. 

Il eft aufîi fort utile de faire/f&â^àer lei ac- 



cens à ceux qui écrivent. \ 
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APPROBATION. 

I'A y lu par Tordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, un Ouvrage inti- 
tulé , Expofition d'une Méthode raifonnèe 
pour apprendre la Langue Latine , avec p lu - 
fieurs autres petits Ouvrages latins S* fran- 
co i s qui en contiennent la pratique , fcavoir 
un nouveau Rudiment , un petit Catechifme y 
& un Abrégé de la Fable. Il feroit à fou- 
haiter qu'on voulut bien fuivre cette Mé- 
thode , qui foulageroit beaucoup les com- 
mençans. A Paris ce 8 Juin 1712. 

BANCE. 

PRIVILEGE D U ROY. 

LO IT I S par la grâce de Dieu , Roy de France & de Navarre : 
A nos amez, & féaux Confeiliers 3 les Gens tenans nos Cours de 
parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel > Grand 
Confeil s Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux 3 leurs Lieucenans Ci- 
vils y 8c autres nos Jufticiers qu'il apartiendra. Salut. Notre bien 
amé le Sieur dit Marsais, Nous ayant reprefenté qu'il fouhai- 
«roit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour 
tfcre , Expojition d'une Méthode T^aifonnée pour aprendre la Langue La* 
fine avec la pratique > conjtfiant en de nouveaux Ttydimcns ,fuivis d'un* 
petit Catechifme latin , d % un *Abregé de la Fable , pour fervir d'exem- 
ple à cette Méthode , s'il Nous plaifoic lui acorder nos Lettres de Pru 
vilege fur ce necelïkires : A ces caufes y voulant favorablement trai- 
ter PExpofant, Nous lui avons permis & permettons par ces Pre- 
fentes , dç faire imprimer ledit Ouvrage ci-ddlus ipéci/îé en tels Vo- 
lumes y forme, jnarge, caraûeres, conjointement ou feparément, 
& autant de fois que bon lui femblera , ôc de le faire vendre y & dé- 
biter par tout notre Royaume pendant le temps de ixx années confe- 
cutives A à compter du joar de la date deldires Prefenccs. Faifons dé- 
fenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreifion étrangère dans aucun 
lieu de notre obciilance s comme auifi à tous Libraires, imprimeurs & 



autres d'tmprïmer faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ^ ni 
contrefaire ledit Ouvrage ci-deffus expliqué en tout ni en partie , ni 
d'en faire aucuns Extraits , fous quelque prétexte que ce foit d'au* 
gmentation , correction , changement de titre , "même feuille fépa- 
fée ou autrement , fans la permiffion cxprefTe &c par écrit dudit Ex- 
pofanr, ou de ceux qui auront droit de lui ; à peine de confiscation des 
Exemplaires contrefaits, de trois mille livres fTaptende contre chacun 
des contrevenans 3 dont un tiers à Nous , un tiers à i'Hôtel-Dieu de 
Paris , l'autre tiers audit Expofant, & de tous dépens, dommages 
Se intérêts. Faifons en outre défenfes aux mêmes perfonnes & fqus'Jes 
mêmes peines énoncées ci-deflus /d'entreprendre d'imprimer, faire 
imprimer , vendre , faire vendre ôc débite; aucuns Livres travaillez 
luivant ladite Méthode expliquée & pratiquée dans ledit Ouvrage; 
à la charge que l'Expofant prendra de nouvelles Lettres de Privilège 
particulier pour chaque Auteur qu'il fera imprimer dans la fuite, tra- 
vaillez fuivant ladite Méthode ; & que ces Prefentes feront enre- 
gifhées tout au long fur le Rcgifèrc de la Communauté des Libraires 
ëc Imprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de la date d'icel- 
les ; que l'impreflïon dudit Ouvrage ci-de/Tus fpéciiîé fera faite dans 
notre Royaume s & non ailleurs , en bon papier & en beaux ca- 
ractères , conformément aux Reglemcns de la Librairie ; & qu'avanc 
que de les expofer en vente les Manufcrits ou Imprimez qui auront 
fervide Copie à l'impreflion dudit Ouvrage, fera remis dans le mô- 
me état où TAprobation y aura été donnée, ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Fleurian 
d'Armenonviilci &: qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique y un dans celle de notre Château du Lou- 
vre , & un dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Fleuriau d'Armenonville; le tout à peine 
de nullité des' Prefentes : Du contenu desquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l'Expofant ou fes ayant caufe pleinement 
& paiiiblemcnt y fans foutfrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchemens. Voulons que la Copie defdites Prefentes qui fera im- 
, primée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage 
foit tenue pour dûement fignifiée, 6c qu'aux Copies collationnées par 
l'un de nos amez &: féaux Confeiiîers & Secrétaires, foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent , de faire pour l'exécution d'icelles tous Aûes requis & ne- 
ceflaircs , fans demander autre permiffion , & nonobft^nt clameur 
de Haro , Chatte Normande, & Lettres à ce contraires : Car' tel eft 
notre plaifir. Donné à Paris le vingt-fixiéme jour du mois de Juin 
l'an a: grâce mil fept cens vingt-deux , & de notre Règne le iep- 
tiéme. Par le Roy en fon Confeil, C A RPOT. 

%ejz\ftri fur le l{egiflre V. de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris » page 130. N° 1^6 » conformément aux Règlement > & 
notamment à ïyArrefï du Confeil du 13 sAout 1703. l/i Paris le 6 
Juillet 1711. Signé , DE L AULNE , Syndic, 



